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AVANT-PROPOS 



Le point de départ de ce travail est un mémoire lu le 20 mai der^ 
nier devant la Société de théologie de Paris. La contradiction que 
mes conclusions ont soulevée de la part de plusieurs collègues^ m'a 
encouragé à creuser davantage le sujet et j'ai été bien récompensé 
de ma peine par la mine abondante d'idées morales et religieuses; 
d'éléments liturgiques et disciplinaires que renferme la Doctrine 
des douze apôtres. En vérité, depuis la découverte de l'ouvrage 
d'Hippolyte sur les hérésies, c'est le plus précieux trésor de la lit- 
térature chrétienne qui ait été remis au jour, et cette découverte est 
due à ce même savant métropolitain grec, Philothée Bryennios qui 
avait retrouvé en 1873; au Phanar^ifiJifixte complet des Epitres de 
Clément Romain. 

La Didachè nous offre, dans un cadre de même grandeur que 
l'Epître aux Galates, le plus ancien exemplaire de catéchisme, de 
liturgie et de discipline, concernant TEglise des Pères apostoliques. 
Et, chose remarquable^ ce catéchisme n'a rien de dogmatique, la 
liturgie de l'eucharistie ne fait aucune allusion à la présence réelle 
et le système hiérarchique présente les évêques et les diacres, 
comme des fonctionnaires subalternes, (c qu'il ne faut pas mépriser. 
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Mais ce qui recommande par-dessus tout cet opuscule à Tattention 
de l'historien protestant et du chrétien libéral, c'est que ses préceptes 
moraux et ses prières sacramentelles respirent le plus pur esprit 
de TEvangile du Nazaréen. L'auteur, imbu du large monothéisme 
des prophètes dlsraël, croit à la souveraineté du Dieu unique et au 
salut de tous les peuples par Jésus-Christ, fils de David et serviteur 
dd Dieu, il est convaincu de la permanence de l'action de l'Esprit 
dans l'âme des prophètes et a un vif sentiment de la solidarité de 
tous les membres dispersés de TEglise universelle. 

Nous espérons que la Doctrine des douze Apôtres, en nous re- 
trempant dans ces sources fraîches et limpides de la tradition judéo- 
chrétienne, d'où sont sortis nos Evangiles synoptiques, contribuera 
à débarrasser de plus en plus le christianisme de tous les éléments 
métaphysiques qui l'ont défiguré dans l'âge postérieur. Puisse la 
Didachè montrer aux esprits de notre temps qui ont faim et soif de 
vérité religieuse, que le christianisme primitif était essentielle- 
ment esprit et vie ! 



Paris, 30 Juillet 1884. 
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DOCTRINE DES DOUZE APOTRES 

ENSEIGNEMENT DU SEIGNEUR TRANSMIS PAR LES DOUZE APÔTRES 

AUX NATIONS. 



PREMIÈHK PARTIE 
Le Catéchisme ou les « Deux chemins. » 

g 1 . — Il^y a deux chemins, celui de la vie et celui de la mort, mais 
il y a entre eux une grande différence. Voici le chemin de la vie : pre- 
mièrement, tu aimeras le Dieu qui t'a créé; secondement, tu aimeras 
ton prochain comme toi-même; c'est-à-dire que tu ne feras à autrui rien 
de ce que tu voudrais qu'on ne te fit pas. Or voici la doctrine renfermée 
dans ces paroles : Bénissez ceux qui vous maudissent, priez pour vos 
ennemis, jeûnez pour ceux qui vous persécutent. Car si vous aimez ceux 
qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on? Les païens n'en font-ils 
pas autant? — Vous, au contraire, aimez ceux qui vous haïssent, et vous 
n'aurez pas d'ennemi. 

Abstiens-toi des désirs charnels et mondains. 

Si quelqu*un te donne un soufflet sur la joue droite, tends-lui aussi 
l'autre et tu seras parfait. Si quelqu'un te met en réquisition pour un 
mille, fais en deux avec lui; si quelqu'un t'enlève ton manteau, donne- 
Ini aussi la tunique ; si quelqu'un te prend quelque chose qui soit à toi, 
ne lui réclame pas ; car tu n'en a pas le pouvoir. Donne à quiconque te 
demande et ne réclame rien, car le Père veut que l'on partage avec 
tous les biens reçus en propre de sa grâce. Heureux celui qui donne 
suivant le précepte ; il sera sans reproche ; malheur à qui reçoit. En 
effet si quelqu'un reçoit dans le besoin, il ne mérite pas de reproche ; 
mais celui qui accepte sans être dans le besoin, rendra compte pourquoi 
il a reçu et de ce qu'il a fait de l'aumône. Détenu, il subira une enquête 
sur ses actes et il n'en sortira pas jusqu'à ce qu'il ait payé la dernière 
obole. C'est à ce sujet qu'il a été dit : « Laisse ton aumône transpirer tn're 
tes mains, jusqu'à ce que tu saches à qui tu donnes! * 

g 2. — Voici le deuxième précepte de la Doctrine : Tu ne tueras point, 
tu ne commettras pas d'adultère, tu ne débaucheras pas les enfants, u 
ne te prostitueras pas, tu ne voleras pas, tu ne t'adonneras ni à la magie, 
ni à la sorcellerie ; tu ne feras pas avorter l'enfant conçu dans la dé • 
bauche, et, une fois né, tu ne le tueras pas. Tu ne convoiteras pas les 
biens du prochain, tu ne commettras ni parjure, ni faux témoignage; 



to re seras ni médisant, ni rancunier; tu n'auras de duplicité ni en 
pensée, ni en parole ; car la duplicité est un piège de mort. Que ta parole 
ne soit ni menteuse, ni vaine, mais suivie d'effet. Ne sois ni cupide, ni 
ravisseur, ni hypocrite, ni malicieux, ni orgueilleux. Tu n'écouteras pas 
de mauvais conseils contre ton prochain. Tu ne haïras personne; mais, 
les uns, tu les reprendras; pour les aufreé, tu prieras, et d'autres, tif les 
aimeras plus que ton âme. 

§ 3. — Mon enfant, éloigne-toi du mal et de tout ce qui en a l'appa- 
rence. Ne te livre pas à la colère, car la colère conduit au meurtre. Ne 
sois ni jaloux, ni querelleur, ni irascible ; car toutes ces passions engen- 
drent les meurtres. — Mon enfant, ne laisse pas prise à la concupiscence, 
car la concupiscence mène à la fornication. Évite les paroles obscènes 
et les regards provocants, car de tous deux naissent les adultères. Mon 
enfant, ne consulte pas les auspices, car cela mène à l'idolâtrie; ne pra- 
tique ni la magie, ni l'astrologie, ni les lustrations, et ne te plais pas à 
regarder ces choses, car tout cela conduit à l'idolâtrie. Mon enfant, ne sois 
pas menteur, car le mensonge conduit au vol ; ne sois ni avare, ni ama- 
teur de vaine gloire, car toutes ces passions donnent lieu aux vols. — Mon 
enfant, ne sois pas porté aux murmures, car cela mène au blasphème; 
ne sois pas arrogant, ni malveillant, car de là naissent les blasphèmes. 
— Mais sois débonnaire, car les débonnaires hériteront la terre. Sois 
magnanime et miséricordieux, sans malice, paisible et bon, et observe 
en tout les paroles que tu as entendues. Ne t'enorgueillis pas et ne livre 
pas ton âme à la présomption. Ton âme ne doit pas s'attacher aux or- 
gueilleux, mais se plaire avec les justes et les humbles. Accepte, comme 
des bienfaits, les épreuves qui t'arriveut, sachant que rien n'arrive sans 
la volonté de Dieu. 

g 4. — Mon enfant, souviens-toi jour et nuit de celui qui t'annonce la 
parole de Dieu; tu l'honoreras comme le Seigneur, car là d'où est 
annoncée la majesté de la parole, là est le Seigneur. 

Tu rechercheras chaque jour le commerce des saints, afin d*ôtre ra- 
fraîchi par leurs discours. Tu ne fomenteras pas de dissensions, mais tu 
feras la paix entre les adversaires. Tu jugeras justement^ et ne feras pas 
acception de personnes, en reprenant tes frères à cause de leurs chutes. Ne 
dpute pas si la promesse de Dieu s'accomplira ou non. Ne tends pas la 
main pour recevoir, et ne la ferme pas pour donner. Ôi tu possèdes quel- 
que bien, produit du travail de tes mains, tu paieras la rançon ile tes 
péchés. Tu n'hésiteras pas à donner, et ne grogneras pas en donnant, 
c ir tu sais quel est le juste dispensateur des récompenses ! Ne te détourne 
pas de l'indigent mais partage tout ce que tu as avec ton frère, et ne dis 
pas que cela t'appartient en propre; en effet, si vous avez en commun les 
choses immortelles, à combien plus forte raison les périssables t Ne 
cesse pas de tenir la main à l'éducation de ton fils ou de ta fille, mais 
enseigne leur la crainte de ÏDieu dès la jeunesse. Ne commande pas avec 
aigreur à ton esclave ou à ta servante, qui espèrent au même JDieu, de 
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Tesclave; car il oe fait pas acception de peri^çDoe, da^^ se^ ^ppils ; mai^ 
il vient pout ceux que l'Es^ofit^^ p^^paré;?. ©us^pt à^ ypjiH, eçpl^ves, i^pyez 
soumis à xo% maitrjçs, çn tout^, crainte et h,un;iili,té, C9nçin),e à V^,][pa£^e de 
Dieu. Tu haïrai toute hypQcri^çi, çt tout ce qu^ (Jéplalt au Sei^çt^ur* Tu 
ne négligeras pas les préceptes du Seigneur çt tu pbseryeras ^out ce que 
tu as reçu, sans y rien ajouter, ni retrançbe.ir. Tu confesseraçj ^^s fautes 
dans régtise, et tu i^'iras pas, à la prière, ayec une conscience mauvaise. 

Tel est le cbeflii^i d® la vi^- 

§ 5. — Et vx)ilà le cUemif d? U mprt : ^y^^t tout, il est mauvais et 
rempli de malédictions. Il conduit a\i meurtre, aux adultères, aux cpn- 
voitises, Sfux fornications, aux vols,, àridol/\trie, aux pratiques magiques, 
et à laj forxîeileriç, aux rapts, ^ux fai^x t^pioigpagfis, à rhypoQrisie,*à la 
duplicité, à la fraude, à Tarrogapce, à ^ méchanceté, à reff4:onteriQj à 
la cupidité, au langage oI^$cène, à ^ js^lousie., à la préçomptjon, à Tor- 
gueil^ à la forfanterie. C'est ce chemin que prpn^ei^t les p^f's^cuteurs 
des bons, les ennemis de la vérité, les amateurs du menspng^, ceux qui 
ne Q^yent pas la rçço^pf^ns^ de la justice, gu^ ne s'attachent ni au bi^n^ 
ni aq ji^stç jugement ; qui yeillent^ non ppur f^fref du bieq, ipai^ du mal ; 
les amateurs de vanité? qui sont fort éloignés de la douceur et de la 
patienca; qiii recherchept ppp rétribution, sans pitié pour le fjauvre, et 
sans compassion ppur ceiqj qui ^st tr^^vaillé et changé, ceux qui ne con- 
naissant même pas leur Créateur, les ^leurtriprs d'enfants, les corrup- 
teurs de l'œuvre de Di^u, qui se détouri^ent de l'ipdi^çpt, oppriment 
l'affligé, les avocats du rich^ et les juges iniques du pauvre» 1^8 hommes 
capables de tous les péchés. Sauvez-vous, mes enfaifts, de tous ces 
g^ns-là. 

§ 6. — Prends garde que personne ne te détpyrqe ^e ç^ CJ^j^inin de la 
doctrine, car un tel enseignement n'aurait pas i'âgr^qsent de i)ieu. 

Si tu peux porter le joug du Seigneyr tout jentier, tu s^ras parfait; 
sinpn, fais ce que tu ppux. Quant aux alimeots, supports ce <^ue tu peux; 
maJ9 abstieps-toi à tout prix des viandes ssfc^riâéçs (^pjp îdoljBs, car c'est 
\è^ i)n pqlte rendu à dps diepf morts. 



DEUXIÈME PARTIE 
La Liturgie et la Discipline. 

§ 7. — Pour ce qui est du baptême, ypici comment il f^yt radn^nis- 
trer : Âp^ès avoir ens^^jgné tous les préceptes ci-deysûs, baptise^ au nom 
du Père, et du Filf et di^ Sa^nt-Espr^t, dap;; de l'eau viye. ai tu n'as pas 
d>^ yive, baptise d^ns d'autrç .eau ; si ^if. ne peux ^yoir ^ çau froide, 
sprs-toi d'eau chaude; et si tu n'as ni de l'une ni de l'autre, verse trois 
fois de l'eau sur la tête, au nom du Pèi;e, et du Fils et du Saint-Esprit. 
Qju'ayapt le baptême, pq fjspç j^^i^er 1^ b^ptiseur, je baptisé^ et quelques 
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autres, B*ils le peuvent. Quant au néophyte, tu lui commanderas de 
jeûner un jour ou deux avant. 

§ 8. — Mais, que vos jeûnes ne soient pas pareils à ceux des hypocrites ; 
car ils jeûnent le deuxième et le cinquième jour de la semaine; vous, 
au contraire, vous devez jeûner le quatrième jour et la veille du sabbat. 

Ne priez pas non plus comme les hypocrites, mais comme le Seigneur 
Ta ordonné dans son Évangile ; priez ainsi : 

a Notre Père qui es dans le ciel, que ton nom soit sanctifié, que ton 
a règne vienne, que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel ; 
a donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien, et remets-nous notre 
c( dette, comme nous la remettons à nos débiteurs, et ne nous induis pas 
a en tentation, mais délivre-nous du mal, car à toi appartiennent la puis- 
« sance et la gloire dans tous les siècles. » Priez ainsi trois fois par jour. 

§ 9. — Quant à l'Eucharistie, rendez grâce ainsi. Dites d'abord pour la 
coupe: a Nous te rendons grâce, 6 notre Père, pour la sainte vigne de 
« David, ton serviteur, que tu nous a fait connaître par Jésus, ton servi- 
ce teur. A toi soit la gloire aux siècles des siècles. » 

Et puis, dites au moment de la rupture (du pain) : « Nous te rendons 
a grâce, û notre Père, pour la vie et la connaissance que tu nous a révé- 
<c lées par Jésus, ton serviteur. Â toi soit la gloire aux siècles des siè- 
« clés ! De môme que ce pain rompu était dispersé sur le haut des col- 
a lines et s'est trouvé rassemblé en un seul tout, qu'ainsi ton Église 
a soit rassemblée des extrémités de la terre, dans ton royaume; en 
ce effet, à toi appartiennent la gloire et la puissance (que tu exerces) par 
a Jésus-Christ aux siècles des siècles. » — Que personne ne mange ni 
ne boive de votre Eucharistie sans avoir été baptisé au nom du Sei- 
gneur; car, c'est à ce sujet que le Seigneur a dit : a Ne donnez pas les 
choses saintes aux chiens ! » 

§ 10. —Après vous être rassasiés (à l'agape), rendez grâces ainsi :. 
a Nous te rendons grâce^ ô Père saint, pour ton saint nom, que tu as 
c fait habiter dans nos cœurs, et pour la connaissance, la foi et l'immor- 
c talité que tu nous a révélées par Jésus, ton serviteur. A toit soit la 
< gloire aux siècles des siècles. Toi, Maître tout-puissant, tu as créé 
c toutes choses à cause de ton nom; tu as donné aux hommes la jouis- 
« sance de la nourriture et du breuvage, afin qu'ils te rendent grâce; 
tf mais à nous tu as fait grâce d'une nourriture et d'un breuvage spiri- 
c tuels et de la vie éternelle, par l'organe de ton serviteur. Avant 
« toute chose, nous te rendons grâce de ce que tu es puissant. A toi 
c Eoit la gloire aux siècles des siècles. 

« Souviens-toi, ô Seigneur, de ton Eglise, afin de la délivrer de tout 
c mal et de la rendre accomplie dans ton amour I Rassemble-la des 
(( quatre vents du ciel, elle qui a été sanctifiée en vue de ton royaume 
c que tu lui a préparé; car à toi appartiennent la puissance et la gloire 
« aux siècles des siècles I o 

Vienne la grâce et que ce monde passe 1 Hosanna au fils de David. 
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Si Ton est saint, qu'on s'approche; sinon, qu'on fasse pénitence. Maran 
alha I Amen I 

Permettez aux prophètes de rendre grâces à leur gré. 

1 11. — Si quelqu'un vient vous enseigner toutes les choses susdites, 
recevez-le, mais si ce docteur ayant dévié, vous donne un autre ensei- 
gnement, pour dissoudre vos croyances, ne Técoutez pas. Si au contraire, 
c'est pour faire avancer la justice et la connaissance du Seigneur, rece- 
vpz-le comme le Seigneur. 

Quant aux apôtres et aux prophètes, voici comme il faut agir suivant 
le précepte de l'Evangile. Que tout apôtre venant vers vous, soit reçu 
comme le Seigneur, s'il reste un jour, et, s'il est nécessaire, le lende- 
main; mais, s'il reste trois jours, c'est un faux prophète. Et qu'en par- 
tant l'apôtre n'accepte rien que du pain pour aller jusqu'à son gîte 
prochain ; s'il demande de l'argent, c*est un faux prophète. Vous ne 
devez ni éprouver, ni juger aucun prophète parlant eu esprit; car tout 
péché sera pardonné, mais ce péché-là ne sera pas pardonné! En effet, 
quiconque parle en esprit n'est pas prophète, mais celui-là seulement 
qui suit l'exemple du Seigneur. C'est à sa conduite que vous discernerez 
le vrai du faux prophète. Tout prophète qui, parlant en esprit, a com- 
mandé la table, s'il y touche, c'est un faux prophète. Tout prophète qui 
enseigne la vérité, mais ne fait pas ce qu'il dit, c'psl un faux prophète. 
Or tout prophète éprouvé, véritable, exerçant son corps en vue du mys- 
tère terrestre de l'Eglise, sans imposer aux autres ses pratiques ascéti- 
ques, ne le jugez pas, car il a Dieu pour juge ; c'est ainsi qu'ont fait les 
anciens prophètes (1). Si quelqu'un vous dit en esprit: « Donne-moi 
de l'argent ou autre chose », ne l'écoutez point; mais s'il prescrit de 
donner pour d'autres indigents, que personne ne le juge. 

§ 12. — Recevez tout homme qui vient au nom du Seigneur, et 
ensuite vous l'éprouverez pour le connaître; car vous devez avoir une 
intelligence capable de discerner ceux de droite et ceux de gauche. Si 
celui qui vient est un pauvre passant, secourez-le autant que vous 
pourrez; il ne doit pas rester chez vous plus de deux ou trois jours. Que 
s'il veut se fixer parmi vous comme artisan, qu'il travaille pour obtenir 
de la nourriture ; s'il n'a pas de métier, veillez suivant votre prudence à 
ce qu'il n'y ait point parmi vous de chrétien oisif. Mais s'il ne veut pas 
agir ainsi, c'est un trafiquant de christianisme, éloignez-vous de ces 
gens-là. 

§ 13. — Tout prophète véridique, qui veut se fixer parmi vous, est 
digue de sa nourriture. De môme, un docteur véridique est, lui aussi, 
comme l'artisan, digne de sa nourriture. Tu prendras donc toutes les 
prémices de Taire et du pressoir, des bœufs et des brebis, et les donneras 
aux prophètes; car ils sont vos grands-prôtres. Si vous n'avez pas de 

(1) Agabus, Silas, Ammia et les filles de Philippe (voy. Renan, Origines du christianisme, 
li?. VU, p. 212). Il doit y avoir ici une lacune dans le manuscril. 
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prophètes, donnez-les aux pauvres. Si tu prépares une fournée de pain, 
prends-en les prémices et donne-les suivant le commandement. De 
môme, si tu ouvres un tonneau de vin ou d'huile, donnes-en les pré- 
mices aux prophètes. Quant à ton argent, à tes vêtements et à tous tes 
biens, prélèves-en les prémices, à ton idée, et donne-les suivant le 
commande men t . 

§ 14. — Le dimanche du Seigneur, une fois rassemblés, rompez le 
pain et rendez grâces après avoir confessé vos péchés, afin que voire sa- 
crifice soit pur. Que quiconque a un différend «avec som ami s'éloigne de 
votre assemblée tant qu'il n'est pas réconcilié; afin de ne pas profaner 
votre sacrifice. Car voici la propre parole du Seigneur : « Apportez-moi 
tme victime pure en tout temps et en tout lieu ; car je suis un grand roi, dit 
le Seigneur; et mon nom est admirable parmi les peuples païens! s 

§ 15. — Elisez-vous des évoques et des diacres dignes du Seigneur, 
hommes doux et désintéressés, véridiques et éprouvés ; car, eux aussi 
vous rendent le service des prophètes et des docteurs. Ne les méprisez 
donc pas, car ils sont vos dignitaires, avec les prophètes et les docteurs. 

Reprenez-vous les uns et les autres, non pas en colère, mais en paix, 
comme vous en avez Tordre dans TEvangile. Quant à celui qui a man- 
qué à son prochain, que personne ne lui parle; et qu'il ne jouisse d'au- 
cune considération parmi vous, jusqu'à ce qu'il se soit repenti. Faites 
vos prières, vos aumônes et toutes vos actions, suivant les piïéceptes 
contenus dans l'Evangile de Notre-Seigneur. 

§ 16, — Veillez sur votre vie; que vos lampes ne s'éteignent point 
et que vos reins ne soient pas desserrés, mais tenez-vous prêts ; car 
vous ne savez pas l'heure, où Notre-Seigneur viendra. Réunissez-vous 
fréquemment pour chercher les choses qui conviennent à vos âmes ; car 
tout le temps de votre foi ne vous servira point, si vous n'êtes pas ac« 
complis au dernier jour. En effet, dans les derniers temps, les faux pro- 
phètes et les corrupteurs pulluleront et les brebis seront changées en 
loups, et l'amour se changera en haine. L'iniquité ayant augmenté, on 
se haira, on se persécutera on se livrera réciproquement. Alors paraîtra 
le Séducteur du monde, se donnant pour le fils de Dieu et faisant des 
signes et des prodiges; la terre sera livrée entre ses mains et il corn* 
mettra des forfaits, tels qu'on n'en a point vus depuis l'origine des temps. 

Alors les créatures humaines seront soumises à l'épreuve du .feu ; 
beaucoup seront scandalisées et périront; mais celles qui persévéreront 
dans la foi seront sauvées de cette malédiction. 

Alors paraîtront les signes de la vérité : d*abord, le signe du déploie- 
ment dans le ciel, puis le signe du coup de trompette, et troisième- 
ment, la résurrection des morts, non pas de tous, mais suivant ce qui 
a été dit : « Le Seigneur viendra^ et tous ses Saints avec lui ! ^ Alors, le 
monde verra le Sp.igneur venant sur les nuées du ciel I 



ETUDE CRITIQUE 



SUR LA 



DOCTRINE DES DOUZE APOTRES 



Introduction. — La discipline de l'ancienne Église catholique nous a 
été conservée dans huit livres grecs, intitulés AtaTayaù, AiaraUic, Ai$a9xaX(a 
Tb>v 'AxooT^Xcov, auxquels on a donné le nom générique de « Constitutions 
Apostoliques » et qui sont placés sous le vocable de Clément Romain. Les 
six premiers livres forment un groupe à. part, sous le titre de AtSxaxaXta 
To>v'Axo(rrôAii)v, renfermant deçpréqeptes moraux et des règlesdisclplinaircs 
mis dans la bouche des douze Apôtres, et se retrouvent dans des versions 
syriaques, arabes, éthiopiennes. Le septième contient, ^dans sa première 
moitié, un aperçu de la morale chrétienne, présenté sous la forme de deux 
chemins : celui de la vie et celui de la mort, et, dans la seconde, des for- 
mulaires liturgiques. Il n'y a. trace de ce dernier, xn.iQiient, que dans le 
premier livre des Constitutions de TÉglise Copte, qui contient aussi plu- 
sieurs réminiscences de rÉpltre dite de Barnabas. Enfin, le huitième a 
pour objet de déterminer l'élection et la consécration des évoques .et 
autres fonctionnaires ecclésiastiques. On en retrouve des fragments con- 
sidérables sous le titre de « Canons de Saint-Hippolyte » dans des versions 
syriaques, arabes, coptes, éthiopiennes (1). La condparaison du texte grec 
des Constitutions avec la version syriaque, plus simple et mieux coordon- 
née, avait, depuis une trentaine d'années, conduit la plupart des critiques 
à cette conclusion : qu'il fallait chercher en Syrie Icnoy^^u de ces.codçs 
disciplinaires. Quelle est donc l'origine de ces vieilles Disciplines? 

On crut en avoir trouvé le premier type dans. le recueil de préceptes 
apostoliques, publié en 1846 par J.-Guil. Bickell, d'après un ^inanuscrit 
de Vienne, sous ce titre : *Al SiataYai «i KXi^usvtoç xal xa^vovaç Ixj^Y^aiptaTtxoi twv 
&^lm 'À770(TToX(ov ; en 1864, par le cardinal L D. Pitra, d'après un code du 
. Vatican : *ETriTO|jL^ Spwv twv àfm't 'ATroaraXuiv xaOoXixTJç |}cxXr)c(9c, et, en 1878, 
par 0. Gebhard, d'après un manuscrit de Mqscou. Ce recueil (que nous 
appplleronjs c VEpilQmen pour abréger), après une introduction mise dans 
la bouche des Douze qui parlent à tour de rôle, renferme une description 

(1) BœUiclier : Préface du 11' volume des Analecta Ante-Nicxna de Bunsen, Londres, 1857. 
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Aes « deux chemins » et, dans sa seconde partie, des prescriptions rela- 
tives à l'élection des évéques, prêtres, diacres, etc. Ces règles, mises dans 
la bouche de Pierre, ne se trouvent ni dans la version syriaque, ni dans 
les manuscrits de Rome et de Moscou. Le professeur Ad. Hilgenfeld 
(dléna) avait cru pouvoir l'identifier avec un livret désigné par Rufin 
comme étant, sinon canonique, du moins en usage dans l'Eglise sous le 
titre de tiDux Yix vel Judicium Petrn (1) ; mais le D' Krawrutzky [de Breslau) 
a combattu cette hypothèse par des raisons fort plausibles, à notre avis, 
entre autres celle-ci, que FEpitome avait entièrement passé soas silence le 
« chemin de la mort. » Quel peut donc être le moule sur lequel sont venus se 
former ces divers codes disciplinaires? 

Bickell, dans son « Histoire du Droit ecclésiastique », publiée à Giessen 
(1846), écrivait, en parlant de l'Epitome^ ces paroles mémorables : « Il 
semble que notre discipline n'ait sa source immédiate ni dans TEpltre de 
Barnabas, encore moins dans les Constitutions apostoliques, mais dans un 
troisième écrit, apparenté avec Barnabas et qui a passé sous les yeux de 
l'auteur de TËpitome et du rédacteur du YIP -livre des Constitutions. 
Jacobson, dans la première édition de la Real Encyclopxdie], d'Herzog 
(1854, article « Apostolische Kirchen-Ordnung»), et Gebhard, dans la 
préface de son Édition de Barnabas (1878), adoptèrent celte hypothèse 
d'une « discipline perdue »; et, d'ailleurs, l'attestation de plusieurs au- 
teurs ecclésiastiques prêtait à cette idée une certaine vraisemblance. 

Eusèbe (2), dans la classification qu'il donne des Ecritures Saintes, range 
dans la troisième catégorie, celle des voOoi, c'est-à-dire inauthentiques le 
livre intitulé : c Tm 'A7ro<TT(SXu)v à\ XsY^ifAevai ^i^ajii », qu'il place après l'E- 
pttre de Barnabas et le Pasteur d'Hermas. Quarante ans après, le grand 
docteur d'Alexandrie, Athanase (m. 379), faisait la mention suivante : 
« Or, pour plus d^exactitude, j'ajoute qu'il y a encore d'autres livres, non 
canoniques, mais prescrits (TeTuirwfjieva) par les Pères pour être lus aux 
prosélytes récents, qui veulent être instruits dans la parole de piété : la 
Sagesse de Salomon, celle de Sirach, Esther, Judith, Tobie, et la 
Didachè dite des Apôtres, et le Pasteur (3). » Rufin (d'Aquilée, m. 410), 
qui ne fait que traduire Athanase, dit dans son c Exposition du Symbole 
Apostoliqv>e » (ch. 28) : c Sciendum tamen est quod et alii sunt libri qui, 
non canonici, sed ecclesiastici a majoribus appellati sunt; ut est Sapien- 
tia Salomonis et alia qusB dicitur filii Syrach. Ejusdem ordinis est libel- 
lus TobisB, et Judith, et MaccabsBorum libri. In Novo vero Testamento : 
libellus qui dicitur Pastoris, sive Hermatis; et quiappellatur Dux Vue vel 
Judicium Petri.it On remarquera que Rufin substitue à la aDidachèo men- 
tionnée par Athanase le livre des a Dux Vise b. Au ix* siècle^ Nicéphore, 
patriarche de Constantinople (m. 828), à la fin de sa Chronique, énumère 

(1) Novum Testamentum extra Canonem reeeptum. 1'* édit. Leipzig, 1863-76. 2* édit., 
U8i. Cp. Renan: Marc-Aurèle page 95, noie 1. 

(2) Uistoire ecclésiastique, lib. III, § ^5. 

(3) Athanase, Ep. festalis, n« 39. 
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ies Écritures divines, en usage dans VÊglise, et, parmi les Apocryphes 
du N. T., range la a Didachè des Apôtres » comme comptant deux cents 
versets. 

Appuyé sur ces témoignages, le D' Krawutzky, sous-directeur du sémi' 
naire catholique de Breslau, poussait plus loin que Bickell et Gebhard la 
hardiesse critique, et, après avoir réfuté, par une soigneuse analyse de 
rÉpitome, l'hypothèse du professeur Hilgenfeld, aboutissait à cette con- 
clusion : « La deuxième partie de TÉpître de Barnabas (ch. 18 à 21) a 
donné naissance à une description séparée des a deux Chemins s, qui 
reçut le titre de a Dux Yix sive Judicium Pétri » et fut de bonne heure 
employée comme livre de catéchisme et d'édification. Mais ce livre 
ne se retrouve pas dans l'Ëpitome » (1). Bien plus, le savant exégète 
essayait de reconstituer le texte penîn de cet ouvrage, au moyen de l'Épître 
de Barnabas, de TÉpitome et du VII® livre des Constitutions. 

Voilà où en étaient, à la fin de 1882, les travaux de la critique sur l'ori- 
gine de V Abrégé des Règles des saints Apôtres et des huit livres de Constitu- 
tions Apostoliques. On admettait, en général, que ces dernières étaient un 
assemblage de pièces d'âge et d'auteurs très divers ; certaines parties, à 
tendance hiérarchique et triuitaire, indiquaient des additions du ly* et du 
V* siècle ; et, d'autres parties, par exemple dans le septième livre, portaient 
le cachet judéo-chrétien et offraient des analogies avec le Pseudo-Barnabas, 
Clément de Rome et Hermas, ce qui reportait au ii^ siècle. Les plus hardis, 
à la suite de Bickell, supposaient qu'un livre, mentionné par les auteurs 
ecclésiastiques sous le nom de Didachè ou Dux YiXj mais perdu, avait servi 
de noyau primitif à ces codes et tentaient d'en restaurer le texte. Par 
contre, les prudents partageaient l'avis exprimé par M. le professeur Cuni^z 
dans cçs termes : « En supposant un recueil primitif unique, comme for- 
mant le fondement de ces Constitutions, il faudrait admettre qu'il eiH 
subi des remaniements et des interpolations bien considérables, et à 
des époques très différentes, pour expliquer la nature de cette compo- 
sition telle que nous la voyons aujourd'hui. La forme actuelle ne sau- 
rait remonter au delà du v® siècle » (2). 

Tandis que les exégètes d'Occident en étaient réduits à des hypothèses, 
un métropolitain de l'Église grecque, Philothée Bryennios, alors évoque 
de Sérès (Roumélie), entre 1872 et 1873, découvrait au Fanar de Cons- 
tautinople, dans la bibliothèque du aMetochium»(3) patriarchal de Jéru- 
salem, un manuscrit petit in-8°, sur parchemin, daté de Jérusalem, an 
de grâce 1056. Cet instrument renfermait: 1° la Synopsis de l'Ancien Tes- 
tament de Jean Chrysostôme; 2** l'Épître de Barnabas; 3*'-4®, la 1" et 

(t) Tûbinger Quartal schrift 3* trimestre de t882. Art « Ueber das altkircfaiehe Unter- 
ri^htsbuch» » 

(2) EneycLopédie des Sdenees religieuses de Lichtenberger, Art. a Constitationt Apoilo- 
liques. » 

(3) Le Metochium, d'après Ducange, est la a cella monaslica a moaaslerio priacipali depen- 
dens. » 
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la 2« Épître de Clément Romain ; 5* un ouvrage intitulé : At5ax.^ tGv 
oojSfixa 'AttootoXow ; 6*-7® des fragments d'Epîtres d'Ignace. 

L'heureux inventeur commença par publier les Épîlres de Clément de 
Rome, dont la première trouvait dans le manuscrit son texte intégral. 
Puis, après sept années d'intervalle, Bryennios, devenu métropolitain de 
Nicomédie (A.sie-Mineure), vient de publier à Constantinople (Noël 1883) 
la Didachè des douze Apdlres^ avec une introduction, des notes et des va- 
riantes relatives au texte de Clément. Or, cet écrit mesure, à trois près, 
le même nombre de versets que ceux assignés par la Stichométrie de Nice- 
phore à la c Didachè des Apôtres ». De plus, il contient un précepte sur 
le mensonge, cité par Clément d'Alexandrie, comme étant de l'Écriture. 
Enfin, tous les critères internes concourent à y faire reconnaître la Disci- 
pline ecclésiastique perdue, mais devinée et en partie décrite comme par 
une intuition prophétique de la critique moderne. 

Titres et Analyse. — Après avoir payé ce tribut n^érité aux investiga- 
tions de la critique allemande et hellénique^ venons-en à l'ouvrage même. 
La première question qui se pose est celle du titrr. Le manuscrit de 
Jérusalem porte deux titres: AtSay^j twv ScoSsxa 'Airo<rTo>i<ov, et AtSaj^^ Kvpiou 
8ii TMV dcuSexa 'AttootoXcov toT; IOve^iv. 

Le premier nous rappelle le passage des Actes, chap. ii, v. 42 : 
'Hffav Bl TTpoffxapTEpouvTeç TÎi ÔiSa^^îi twv 'airo<JToXwv ; et, par sa simplicité, il 
se rapproche davantage des titres donnés par Easèbe et par Âthanase. Le 
second, au contraire, correspond au sous-titre des Constitutions Aposto- 
liques : *0\ 'AtcoctoXoi xai ô\ :rpsffêuTepoi irSai toïç IÇ Iôvwv TriffTeuffotffiv eIç tov Kuptov 
'Ir,<joîîv XpioTov. Nous pensons, contrairement à l'avis de Bryennios, qu'il a été 
ajouté après coup, pour rapprocher la Didachè des Constitutions, et, par 
conséquent, le premier titre nous parait seul authentique. 

La Didachè se décompose en deux parties d'inégale longueur : la pre- 
mière, qui va du § 1 au § 6, v. 1-2, et la seconde qui s'étend du § 6, v. 3 
au g 16. La première expose les règles de la morale, sous la forme de 
deux chemins ou deux voies : la voie du bien qui mène à la vie, celle du 
mal qui mène à la mort. Elle puise largement dans les dix commande- 
ments de la loi de Moïse et dans le Sermon sur la montagne, mais en 
citant un autre texte que celui de nos évangiles selon saint Matthieu et 
selon saint Luc. Nous en donnerons deux échantillons tirés du § 1 : 
« Bénissez ceux qui vous maudissent, priez pour vos ennemis, jeûnez pour 
ceux qui vous persécutent » (cf. Luc, ch. yi, 28, 32), et un peu plus 
l)in : « Heureux celui qui donne suivant le précepte, il sera sans reproche, 
malheur à qui reçoit 1 En effet, celui qui reçoit, étant dans le beisoin, 
est irréprochable; mais si quelqu'un accepte, sans nécessité, il en ren- 
dra compte; mis à la gène, il sera interrogé sur ce qu'il a fait et ne 
sortira pas de là, jusqu'à ce qu'il ait payé son dernier centime (cf. 
Matth., V, 25-26. » Le § 6 s'ouvre par cet avertissement ; a Prends garde 
que personne ne t'égare hors de cette voie de la doctrine..., car il 
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t'enseignerait sans l*aveu de Dieu i>, qui ctdt bien la première partie. 
Le verset 3; relatif à certains aliments défendus, c'est-à*dire aux viandes 
sacrifiées aux idoles iLcomnu étant un (;u^(e(XaTpe(a) rendu aux dieux morts* ^ 
nous fait l'effet d'une suture ajoutée pour relier la preniière partie, nio- 
rale, à la seconde. 

En effet, cette partie traite du culte et se divise en trois sections. La 
première (§ 7 au § 10} décrit les rites du baptême et de l'eucharistie» 
énonce Toraison dominicale et fixe les jours de jeûne. Il faut y rat- 
lâcher le § 14 sur l'observation du dimanche. Cette section liturgique 
est la seule qui présente le nom de Jésus-Christ [dans tout le reste, il n'est 
question que de Kupio; ou 6 KupioO et renferme des prières d'actions de 
grâce, qui respirent un souffle de piété antique et large. 

La deuxième section (§ 1 1 à 13 et § 15) donne des règles pour discerner 
les vrais apôtres, docteurs et prophètes, des faux, et marque les conditions 
requises pour être élu évèque ou diacre. Il n'est pas question de presby- 
tres. Le tableau qu'elle présente est très vivant et nous reporte à une 
époque de vie missionnaire et de réveil de Tesprit prophétique dans l'é* 
glise. Enfin la Didachè se termine par une section (§ 16) concernant les 
choses finales et où la parousie du Seigneur est annoncée comme immi* 
iiente. 

Il nous semble, d'après cette analyse sommaire, que le titre de AiSa^^ 
tSv 'AicoctoXci)v ne convient point à l'ensemble de l'ouvrage. La première 
partie seule mérite ce nom et correspond à l'indication d'Athaj»ase. Cet 
enseignement moral des « deux chemins », s'adresse bien à des caté- 
chumènes, témoin le «Téxvov {aoud qui revient souvent; peut-être même 
à des prosélytes d'origine payenne. Quant à la seconde partie, elle forme 
un tout parfaitement distinct; c'est une liturgie et une discipline^ à l'usage 
des prêtres et des fidèles; et l'on peut y distinguera preniière vue des 
sutures et peut-être des interpolations. En tout cas, nous devons, désor- 
mais, examiner ces deux parties de la Didacliè, et il ne faudrait pas nous 
étonner, si nous arrivions, pour chacune d'elles, à des conclusions diffé- 
rentes. 

I" Partie. — La forme sous laquelle la Didachè présente la doctrine 
morale des apôtres, cette image de deux chemins est fort ancienne et 
commune en Orient. On la retrouve dans le poëme d'Hésiode sur les 
a d/uvres et jours » et dans les mémoires de Xénophon. Qui de vous ne 
connaît le mythe d'Hercule placé, à l'entrée de la vie, en face des deux 
routes, celle de la vertu et celle du vice? Mais notre auteur n'a pas eu si loin 
à chercher; il l'aura trouvée soit dans le Deutéronome., ch. xxx, 20-25, 
soit dans Jérémie, ch. xxviii, 8. a Ainsi parle j'Éternel : voici je place 
« devant vous le chemin de la vie et celui de la mort b , soit plutôtdanssaîn' 
a Matthieu, ch. vu, 13-14 : Entrez par la porte étroite, car large est la 
« porte et spacieux le chemin qui mène à la perdition tandis que la porte 
« est étroite et le chemin resserré qui mène à la \ie. » D'ailleurs ceite 
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image a été développée par Tépitre de Barnabas, par rÉpitome (moins le 
cliemin de la mort) et par le VII* livre des G*jnsiitutioDS. Comparons 
donc ces diverses variations d'un même thème. 

§1. Comparaison avec le Ylb livre des Constitutions, — Nous laissons 
de côté les six premiers livres et le liviitième des Constitutions et nous 
renvoyons le lecteur à la dissertation de Tarchevéque de Nicomédie, qui a 
démontré, par une collation attentive des textes, que le rédacteur de ces 
livres a pris la Didacbè pour canevas, en y brodant des dessins empruntés 
aux épitres de Barnabas, d'Ignace, et surtout en accommodant les classes 
de fonctionnaires à la biérarchie de son temps. Prenons seulement le 
VII* livre. En lisant la Didacbè, dans l'édition Hilgenfeld qui vient de pa- 
raître (Leipzig, 1884) et donne au bas des pages les parallèles du livre VII, 
on se convaincra bientôt que l'auteur de ce dernier a suivi la Didacbè pas 
à pas, en effaçant le cachet antique et en amplifiant au moyen de citations 
scripturaires. Par exemple, le livre YII ajoute un prologue, afin de ratta- 
cher la doctrine des deux voies à Moïse (Deuter., xxx, 19), à Elle (Rois m, 
18) et au seigneur Jésus (Matth., vi, 24). 

Arrivée à la fin du § 4, la Didacbè disait : 'Ev lxx>.Y)a(ci l^oixo^oXi^a/) 'A irapa- 
nTo>(AaTd[ aou xa\ où TrpoffeXeuffT) lizi ?rpo«o)(^T^v cou Iv ffuveiSrjffst luovtjp^. Le Vil* livre 
dit : '£So(AoXoYi^<T7j Tcj) Kup((dT(j)0eÇ <tou; puis, il intercale une dizaine de lignes 
sur le devoir d'honorer sps parents, leroi,lesmagistrats. Après quoi, il re- 
prend : a Où irpoceXEiicrr) Itci irpoaÊOj^^v Iv ^uipej irovi^pta aou, 7rp(v àv XuaY]c tV 

7c{xpiàv ffou. » Quant au chemin delà mort, il est copié mot à mot. 

§ 2. Comparaison avec VÈpitome. — Passons maintenant à l'Épitome, 
en faisant abstraction de la seconde partie qui, ne se trouvant ni dans le 
manuscrit de Moscou, ni dans celui de Rome, nous paraît ôtre un nppen* 
dice, ajouté dans Tintérôt de la primauté de Pierre. Ce livret, comme le 
VII* livre des Constitutions s'ouvre par un prologue : les douze apôtres, 
Jean en tète, adressent leurs salutations aux 5io\ xa\ OuyarépEç, ce qui montre 
bien que nous sommes en présence de catéchumènes, et leur rappellent 
que le Seigneur a ordonné de répandre ses paroles dans tout l'univers. 
Alors, il commence la leçon des a deux chemins» en la coupant par 
morceaux, qu'il met tour à tour dans la bouche des Apôtres. Le texte de 
l'Épitome est encore plus voisin de la Didacbè que le Vil* livre ; seulement, 
api es avoir énoncé le deuxième commandement, il saute tout le commen- 
taire qu'en donne la Didacbè et reprend la suite au § 2, en se rappro- 
chant de Barnabas. Depuis là, l'Epitome suit la Didacbè pas à pas, jus- 
qu'au paragraphe 4, où il l'amplifie dans un intérêt clérical. La Didachè : 
a Tou Xa^ouvTOç aoi xèv Xoyov tow 0cOu fiivïiffôifjffyi vuxto; xàt ^{jilpaç, Tip-iiaeiç Se aùrov àç 
Kupiov^Oev Y&p^ xuptoTYiç XaXsîTat, Ixei Kùpt({ç I(ttiv. L'Epitome ajoute après 0eou: 
xai irapoCTtov aot Yiv(Jf*evov t^ç Çooriç xal Sovxa coi ttiv Iv Kup((ti ^cppayiSa, è.fT!Tf[rsii^ 

6ç xopv}v 6)^0a\aou aou... et après h Kupio'c I<ttiv, vient un long passage sur le 
devoir des fidèles d*offrir aux ministres du culte les produits de leur tra- 
vnily en échange de la nourriture a spirituelle » quMls reçoivent de Dieu 
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parleur ministère, car a l'ouvrier est digne de son salaire» (cf. Timoth., 
ch.vi, 18). 

Parvenu au milieu du § 4, à ces mots « ité^t^ [jlSXXov Iv toI; Ovy^toTç » , TEpitome 
saute les préceptes sur la correction des enfants et les devoirs réciproques 
entre maîtres et esclaves , avertit que le jour du Seigneur est proche et, 
passant sous silence le « chemin de la mort »» perd de vue la Didachè. 

De cette double comparaison il nous semble résulter que la Didachè est 
plus ancienne et que le VII« livre des Constitutions et que l'Epitome des 
règles des Saints Apôtres, car tous deux ont manifestement puisé à cette 
source commune. Seulement, tandis que les Constitutions amplifient con- 
sidérablement, l'Epitome fait des coupures dans les exhortations morales 
et introduit des recommandations dans un intérêt sacerdotal. Ainsi se 
trouve vérifiée l'ingénieuse hypothèse de Bickell, d*après laquelle le 
VII* livre et l'Epitome devaient tous deux dériver d'un livre perdu, voisin 
de Barnabas. 

§ 3. Comparaison avec VÊpître de Barnabas. — Nous voici conduits à 
examiner les rapports de la Didachè avec l'Ëpître dite de Barnabas. Ces 
rapports, dit avec raison M^ Bryennios, sont plus étroits et plus évidents 
qu'avec les autres Pères apostoliques. En effet , la doctrine des deux 
chemins, qui occupe la première partie de la Didachè se trouve exposée 
dans les chapitres 18 à 20 de Barnabas ; seulement, tandis que dans ce der- 
nier^ elle ne tient que soixante-trois lignes, dans la Didachè elle en compte 
quatre-vingt-treize. Il y a déjà là une présomption en. faveur de l'anté- 
riorité de Barnabas; car, en pareille matière, les auteurs de cette époque 
avaient la tendance à amplifier plutôt qu'à abréger leurs modèles. Mais, 
entrons dans le détail. Les deux préambules offrent une certaine ana- 
logie : « *03oi Suo Etal Si8ot^^c xa\ ilorj^iaç' ¥^ te tou ^ cotoç )ca\ i^ tov axo^ouç n dit Bar- 
nabas, montrant les anges de Dieu d'un côté, et de l'autre les anges de 
Satan. A la lumière et aux ténèbres, la Didachè substitue la vie et la 
mort. Bientôt la différence s'accentue. Le pseudépigraphe place, en tête 
des devoirs des enfants de lumière, cette triple règle : ^k^cntriotn t^v as 

Tvoii^aavTa, (po6v)0i^9ig tov as icXàaavra, Soieccreiç tov at XuTpcocàfASVov Ix Ooev^tou et puis 

expose d'abord les devoirs envers le Créateur. La Didachè, par contre, 
après avoir énoncé ainsi les deux commandements : « 'AYam^asiç t^v 06^ 
TOV icon^aocvToc 98. SsuTspov, TOV irXv}9iov aou u)c ffsauTov, passe de suite aux devoirs 
envers le prochain, qu*elle emprunte à saint Matthieu, ch. tu, 12, 
ch. v«. 39, 48; saint Luc, vi, 28. Signalons, au milieu du paragraphe, 
le a 'Atc^^ou t(ov ffapxixcov xa\ xoa(Aixb)v é^ïtOufAicov.», qui interrompt la série 
de ces devoirs sociaux et nous fait l'effet d'une interpolation postérieure, 
empruntée à TEpitre de saint Pierre, ch. ii, 1 1 . Toute la fin du § 1" de la 
Didachè sur les aumônes et le discernement des vrais indigents manque 
dans Barnabas et la correspondance ne reprend qu'au § 2. 

Celui-ci s'ouvre par ces mots : « àvnifa ^ï IvtoXj^ t^ç AiSa^^ç so^et énuiçère 
les commandements dans le même ordre que la deuxième table de Moisé: 
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Tti ne taeras point, tu ne commettras pas adultère, etc. Au précepte 
de Barnabas : 'AYa^wiçtJ»^ ir^Tjffiov aou bizl^ x^ 'J'^x''^^ ^^' ®''^ substitue cette 

règle : « Ou (xiffi^asi; iravra àfvOpcoTcov, àW^L ouç fiièv l^éy^etç, ir£p\ $e âv irpooeiî^v), 

o5c Si àysir^ffetc uirèp Tr^v ^^u/i^v aou. On dirait un casuiste tentant de ratttre 
des entraves aux libres élans de Tamour du prochain I 

Au § 3. la Didachè intervertit l'ordre de Barnabas et ajoute deux pré- 
ceptes : Mi\ Ytvou <|;eû(ïTr|Ç pI M >j yivou -fo-^f^aoç. Les divergences s'accentuent au 

§ 4. Birnabas disait : « 'AY^Tn^azt; àç xopyjv xou éjôa^aotî crou iravra tov Xa^ouvxa 
aoiTOvXoYOV Tou Kupi'ou. MvYjîjOr^ayi f,u£pav xpicreo); fjjxepi; xal vuxtrf;. » La Didachè : 
Tcxvov jjLOu, TOV XaXouvia ffot xov >oyov xou SioZ fjLV/.oÔT^aY) vuxto'ç xa\ ^uipaç, appli- 
quant ainsi au prédicateur ce que Barnabas disait du jugement. Et puis, 
au lieu de cette image charmante : a Tu l'aimeras comme la prunelle 
de tes yeux », elle donne ce motif: «Tu l'honoreras comme le Seigneur, 
car là où est annoncée la Majesté; là est le Seigneur. » Me reconnatt-on pas 
là la théorie du droit divin du clergé, qui est en germe dans l'Epttre de 
Clément Romain et s'épanouit dans les Lettres du pseudo-Ignace, ainsi 
que dans les Constitutions ? 

Si nous passons au chemin de la mort, la Didachè copie mot à mot le 
chapitre 20 de Barnabas, en sautant quelques préceptes et intervertissant 
Tordre. Puis elle ajoute, en forme d'épilogue : a Prends garde qu'on ne 
« t'égare hors de cette voie de la doctrine... Si tu peux porter tout le joug 
c du Seigneur, tu seras parfait. Sinon, fais ton possible. » Nous voilà loin 
de la sainte hardiesse de l'Évangile qui avait dit : a Chargez-vous de mon 
c joug... car mon joug est bienfaisant, et mon fardeau léger» (Matth., xi, 
29-30), et même, si tout ne nous trompe, au-dessous de l'époque du pseudo- 
Barnabas. 

Mais, parmi les passages ajoutés au texte de Barnabas par la Didachè, 
il en est un qui offre une réminiscence du pasteur d'Hermas et va nous 
permettre de préciser davantage. C'est le précepte de l'aumône. Barnabas 
(ch. xix) avait dit tout bonnement : a Ou 5i<jxa<i6iç îoîîvai, oùSè SiSoîiç '^orfian^. 
Hermas (Mandat. Il) s'exprime ainsi: nscriv ôdxepoojjLsvoK; îiSou àTtXw;, fx), 8w- 
toCcov Tivi $î^; ij xtvt |x^ SÇ;* izdici SiSou, TcSdi yâtp 6 0cO; SiSoaOai ôéXei Ix xSv l8i<ov 
Sa>pv){xaTbiv. Ot oûv XajxSavovxeç dTcoScoaouii Xo'yov xcp ©eS Siàt xi £X»6ov xat a!ç xi* o\ 
fjt,ivY^p Xaîi-Çavovxeç 6Xi6^;xevoi ou StxaffOiiffOvxai* ot 5è Iv u7:oxp(ffet Xa[xÇavovxeç xiaoufft 

$(xY)v*6ouv $i$olfç oiO(oo(l9xiv. On sent déjà dans ce texte la réglementation 
d*une église prospère, charitable, qui risque d'élre exploitée par de faux 
indigents et qui renvoie au tribunal de Dieu ceux qui abuseroiit de sa 
générosité. Ecoutez maintenant la Didachè (§ 1*') : Ilavxi xÇ aht^vrl at fîiSou 

x«i {*>) diraîxei* irSai Y^^p Ô^Xet SiSoffôai ô icat^p Ix xwv iSicov ^apiffjiidlxcov. Maxapioç 6 
5iSoùç xaxà xi>iv IvxoXV, «ôGo; y^P ^^fi 'Ouai xS) Xafiiêavovrt, 'E( [itev Y^p Xpeîav t/taw 
XajA^avet xiç, dOwo; Iffxai, 6 Sa [t.^ XP^^*^ ^>C^^ Bdiati Sixviv, Ivaxt iXaSe xai ii; xi, h 
ffuvo/J Si ^lyféKLi'^oç IÇexaaÔrîaexai icep\ wv l^rpaÇe xai oôx iÇeXeuffexat IxeTÔcv (Aeypi; oS 
d^TcoS^ TOV ïoj^axov xoSpàvxTjv. . . ISpcoaaxu)^ âXerifioauv?) <you elç xiç X**P^Ç *w, fAe^piC «^ 

YvÇc t(vi SÇc L'auteur de la Didachè obéit à la même préoccupation que 
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le pasteur d'Hermas, cellt^ d'écarter les comédiens de l'indigence; mais il 
récommande une discipline plus rigoureuse. Hermas disait encore : 
« Ponne simplement, sans balancer pour savoir à qui tu donnes et à qui 
tu réfuses » et renvoyait au jugement de Dieu les mendiants hypocrites. 
LaDidachè, au contraire, invoquant une sentence qui n'est pas dans notre 
Bible, ordonne de garder son aumône en main, jusqu'à ce qu'on sache à 
qui l'on donne ; bien plus, empruntant un verset de saint Matth.> ch. v, 
25-26, relatif aux procès, elle menace le faux indigent d'une enquête toute 
juridique et d'un état de gêne (mjvo^ij) q^i ressemble terriblement à la 
question ou à une détention (1). D'après cela, la Didachè serait postérieure 
à Hermas, c'est-à-dire à l'année 130 ou 140. 

D'autre part, on rencontre dans les œ.Jvros de Clément d'Alexandrie 
deux traces de la Didachè : la première (§ 2, v. I) se trouve dans le Paeda- 

gOgOS lib. II, § 10: Où fAoïj^euçsiç, o5 iropvsu<yeiç, ou iraiSocpôopT^aeiç. La seconde 

(I 3, V. 5) est dans les Slromatcs, lib. I, § 20, v, 100 : OÔtoç xkinzTf^ç M t^; 
Tpa^Y)? eïpYiTaf c^yjïi y<>w' *Ytg, {x^ -yivou <J>eu<jT7jç* ôStjYeî ^ip to ^iZaiia irpoç T^jv 

xXoTrr'v. ^ Or le directeur de Técole d'Alexandrie florissait vers 190. 

Voici donc la conclusion à laquelle nous conduit l'examen de la pre- 
mière partie. La description des deux chemins, celui de la lumière et celui 
des ténèbres, dans le pseudo-Barnabas (vers 97), donna naissance de 
bonne heure à un opuscule, dans lequel on compléta le texte original, en 
partie par des citations de TËvangile, en partie par des commentaires, qui 
sentent déjfi la casuistique disciplinaire. Ce livret, qui portait originaire- 
ment le nom de Auo ''OSoi ou Dux Yix, fut employé dès le milieu du second 
siècle (140-150) comme livre d'édification et de catéchisme, et servit 
même h Tanagoose publique, sous*le titre de AtSax,*)! xSv 'ÂicootoXow. Il s'en 
fit plusieurs éditions, plus ou moins variées, dont nous avons deux échan- 
tillons curieux dans la première partie de notre Didachè et dans l'Épitome. 
Ces catéchismes de morale ont servi de modèle au septième livre des CSonar 
titutions Apostoliques. 

II* Partie. — Tandis que la première partie de la Didachè était exclusi- 
vement morale, la seconde est liturgique et disciplinaire et trahit en plu- 
sieurs endroits les idées particulières de Tauteur. Cette partie offre beaucoup 
moins d'homogénéité que la précédente. Signalons d'abord «me solution de 
continuité. Après le § 1 0, qui renferme la liturgie eucharistique, on se heurte 
à des vœux pour la fin du monde et à des appels à la repentance ; puis 
viennent les règles du discernement des prophètes qui coupent la trame 
liturgique. C*est seulement aux §§ 14 et 15 qu'il est question de nouveau 
du culte du dimanche et de l'élection des évêques et des diacres, des 
prières et des aumônes; questions qui se rattacheraient logiquement aux 
matières traitées dans les §§ 7 à 10. Et puis, on distingue dans cette partie 
deux tendances, si j'ose ain^i dire, deux couleurs distinctes : la couleur 

(1) V. TbeB9uru8 d*Henri Eslienne. Citât, du (( DeCUGM^i de Manetbon : « V\ Si xal <v 
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ébionite-sacerdotale et Ja couleur piétiste-montanisante. Cette bigarrure 
nous fournira le plan de notre examen : nous comparerons d'abord notre 
discipline avec les principaux documents de la littérature clémentine. En- 
suite, un court parallèle avec Justin-martyr nous servira de transition 
aux rapprochements avec le pasteur d'Hermas, Irénée et le Montanisme. 
§ 1. Comparaison avec Clément de Rome. — Nous avons déjà été frappés 
de l'affinité que présentaient les prières eucharistiques des § 9 et § 10 avec 
la belle prière finale de la première de Clément Romain. Des deux parts, 
il y a un profond sentiment de la gloire et de la toute-puissance de Dieu, 
qui éclate dans des doxologies fréquentes. Le titre de icalç, icaTç ^'^oLi^^^a^^ 
donné par Clément à Jésus-Christ se retrouve dans cette partie liturgique 
de la Didachè, et révèle la tendance ébionite. Par contre, il y a de sen- 
sibles différences (1 ]. Clément recommande aux Corinthiens la soumission 
à leurs fresbylreSf et dans notre opuscule le terme ne se rencontre pas 
une seule fois. La question de la parousie est laissée dans l'ombre par 
l'homme d'autorité qui a tenu la plume du presbytérat romain,, tandis 
qu'elle est au premier plan pour l'écrivain de la Didachè. Témoin cet 

appel : 'EX6^(o X^P^C ^^ icapeXOircd 6 K^fAoç oStoç. 'ûaavvdi tÇ) ôiÇ Aa6{8. 

§2,LesHoméliesClémentines.'^LesTlomé\\es Clémentines, bien que sépa- 
rées de l'âge de Clément de Rome par deux générations au moins, brillent 
par la même absence d'intérêt pour la fin du monde. Sans doute on 
attend encore d'année en année le retour du Seigneur; mais la grande 
affaire, c'est de se préserver de tout acte idolàtrique et de maintenir la 
discipline dans la petite troupe d'enfants d'Israël, qui combattent pour 
la foi au seul Dieu et à Jésus-Christ son vrai prophète. On pourrait y re- 
lever quelques analogies avec notre auteur : la tendance ébionite en fait 
de christologie, Thorreur de toute idolâtrie, la recommandation du jeûne 
avant le baptême (Did., § 6, 7, 9). Mais, le point de vue hiérarchique est 
différent. La lettre du pseudo-Clément à Jacques, qui sert de préface aux Ho- 
mélies, conipare l'Eglise à un grand navire battu par la tempête et conduisant 
vers la capitale dû Royaume du bien des hommes de tout pays. Le maî- 
tre, c'est Dieu; le timonier, c'est le Christ; le pilote en second qui se 
tient à la proue, c'est l'évéque. Puis viennent les presbytres, les diacres, 
les catéchètes qui sont assimilés aux différentes classes de matelots (§ 14). 
Quant au vrai prophète, c'est celui qui sait tout ce qui se passe et partout 
et connaît d'une manière infaillible les pensées de tous; il parle claire- 
rement et intelligiblement [lib. III, § 11, 14.]. L'auteur l'oppose évidem- 
ment aux faux prophètes, qui sont emportés comme par une fureur divine 
et un esprit désordonné et faillible ((Aotvixcoç IvOoualavTeç] . Tout autre est le 
tableau de l'Eglise, à qui s'adresse la Didachè: c'est un foyer de vie reli-» 
gieuse intense, où l'esprit prophétique est en pleine ébuUition. Le vrai 

(1) On peut en dire autant des Ëpltres dites pastorales, où il n*est question ni d'apdtres, ni 
de prophètes, ni de docteurs.. n y a pourtant dans la Didachè quelques réminisceflcek des 
Êpitres à Tite et à Timothée.— cf. Didachè, 2 1, v. 5, avec Tite, ch. n, 1 à 2. Didachè, ( 10, 
y, 2 : avec Timoth., ch. it, 2-3. Did., i 13, v. 2, et Tim. Y, 17-18. 
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prophètei comme le bon arbre de l'Evangile, se reconnaît h ses fruits; 
c'est-à-dire s'il imite la conduite du Seigneur, et s'il n'accepte que sou 
pain quotidien, et Thospitalité pour un jour ou deux tout au plus. Les 
apôtres et les prophètes tiennent le premier rang ; après eux sont les doc- 
teurs ou catéchètes (SiSaaxàXoi), et tout à fait à part, les évèques et ks 
diacres. Tandis que, dans les Homélies, l'évoque venait le premier après 
le Christ, l'auteur de la Didachè recommande qu'on ne méprise pas les 
évèques (presbytres), comme si leur position les y avait exposés. 

§ 3. Constitutions apostoliques, — Voici les résultats de la comparaison 
avec la littérature Clémentine: d'un côté, quelques traits communs : le 
ton liturgique, la christologie ébionite, l'horreur de tout ce qui a été 
sacrifié aux idoles; de l'autre, il règne dans certains paragraphes de la 
Didachè un esprit contraire à la tendance hiérarchique-épiscopale de 
Clément de Rome et des Homélies. Or, le parallèle avec les Constitutions 
va nous révéler des contradictions plus surprenantes encore. Le VU' livre, 
du ch.20auch. 32^ suit la Didachè pas à pas en lui faisant subir des addi- 
tions ou des retranchements calculés. — En général, les additions se 
rapportent à l'autorité cléricale et au rite des sacrements. Ainsi, aux 
Tupo^p^iToti de la Didachè les Constitutions substituent tantôt le terme 7up69- 
Puxepoi, tantôt celui de tépeiç. Au § 14, le livre VII substitue la hiérarchie 
complète des évèques, presbytres, diacres. Dans la liturgie du baptême, 
à l'usage de l'eau, seul connu de la Didachè, les Constitutions ajoutent : 
l^ l'onction d'huile sainte, et 2^ le signe de la croix fait avec une huile 
aromatique. Par contre, dans la liturgie eucharistique, elles suppriment 
tout ce qui concerne la coupe (iron^piov) et substituent la fAeTaXri^tç au 
^fjLTuXYiaOYivai de la Didachè, qui indique que l'agape était encore réunie 
à la Cène. — Quant aux omissions, elles concernent les passages pié- 
tistes et eschatologiques. Ni le précepte de s'abstenir de certains aliments 
(Didachè, § 6, 3); ni le souhait que la grâce, c'est-à-dire le Christ paraisse 
et que ce monde passe (§ 10, 4-5); ni tout le § 11 relatif à l'accueil qu'on 
doit faire aux apôtres, prophètes, etc, ni les détails les plus pittoresques 
de la parousie, rien de tout cela ne se retrouve dans les Constitutions. Que 
conclure de ce parallèle? C'est que l'auteur du VII* livre a transcrit la 
deuxième partie de la Didachè avec la même suite que la première; seu- 
lement se trouvant en face d'une christologie ébionite, de sacrements 
forts simples, de manifestations prophétiques, et d'une eschatologie pa- 
rousiaque, il en a effacé les traces autant qu'il a pu; et a plaqué par 
dessus les couleurs du dogme et de la hiérarchie de son temps. Seulement, 
il n'a pas réussi à effacer si complètement, que le critique ne puisse re- 
trouver la couleur première sous son pastiche; témoin: le titre de iratç 
8&0U attribué à Jésus-Christ, le passage § 13, 1-2 de la Didachè relatif aux 
prophètes et docteurs, et surtout le dernier paragraphe sur la parousie, 
qu'il a conservé par mégarde. 

§ 4. Justin'-martyr. — Entre la littérature pseudo-clémentine et les 
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écrits prémontanistes, Justin-martyr forme la transition. Par ses ori- 
gines, par son tour d'esprit, il se rattache aux Judéo-chrétiens et il té- 
moigne de la sympathie aux plus modérés d*entre eux; maison rencontre 
déjà chez lui des tendances rigoristes. Je ne puis que signaler en passant 
deux analogies et une divergence : 1« comme VApologia magna (cap. 61] ; 
la Didachè fait précéder le baptême d*une instruction religieuse et puis 
d'un jeûne. D'après tous deux, le baptême alieu par immersion (to Iv tÇ CSati 
XouTpov), niais déjà, en cas de nécessité, notre discipline admet le baptême 
par aspersion ; 2* Justin-martyr, laisse au président de l'assemblée lo 
soin de prononcer les prières a suivant son inspiration » : *^0 Tcpoeorà); eù/^i; 
ô}jLOiwç xai eù^apiCTiaç, ô'cy) SuvafAiç aùrw, àvairéfiTtci (cap. 67). Ce droit, la Di- 
dacliè l'accorde aux prophètes, dans la même mesure: a ïoTç hl ?rpo:frjTai; 
liriTp^TreTe lu/otpt<jTeTv 6ca ôAouatv. » (§ 10 in finem); 3* Quant à la commu- 
nion, Justin -martyr, la place au centre du culte, et par conséquent 
dans l'Église qu'il a en vue, elle devait être déjà séparée de Tagape. Dans 
la Didachè, au contraire, le terme de « IjJucXyjâÔYivat » suppose que l'eucha- 
ristie avait lieu après Tagape; usage qui d'ailleurs a pu se conserver plus 
longtemps dans certaines églises. En somme, l'horizon de la Didachè nous 
paraît différent de celui de l'Apologie. Justin s'adresse à des payens et écrit 
pour une église pourvue de presbytres et de diacres; tandis que notre au- 
teur compose une liturgie à Tusage d'une église judéo-chrétienne, ou, au- 
dessus des évoques et diacres, on voit les prophètes jouer le premier rôle. 

§ 5. Les prémo7Uanistes : le pasteur d'Hermas, — Ceci nous amène à 
l'examen du dernier terme de comparaison qui nous reste pour éprouver 
la Didachè, c'est-à-dire aux écrits prémonlanistes et montanisants. En 
effet, il ne faudrait pas croire que le mouvement des inspirés de Phrygîe 
ait éclaté tout à coup vers le dernier tiers du second siècle, dans un coin 
de la Phrygie. 11 a eu ses précurseurs en Asie-Mineure et en Afrique, 
à Lyon et à Rome. Dès les environs de Tannée 140, il se produisit, en 
ces diverses régions, soit sous l'influence de la persécution, soit par réac- 
tion contre le relâchement des mœurs de beaucoup de chrétiens, une 
recrudescence de la croyance à la prochaine fin du monde et un réveil de 
la piété ascétique et de l'esprit prophétique. C'est à ce mouvement que 
nous devons le Testament des Douze patriarches, plusieurs livres Sibyllins, 
la deuxième épître de Clément Romain, le Pasteur d'Hermas, la Lettre 
des chrétiens de Smyrne sur le martyre de Polycarpe, celle des martyrs 
Lyonnais, et on en retrouve la trace jusque dans les écrits d'Irénée. On 
pourrait donner le nom de piétistes-montanisants à ces écrits, qui ont 
pour caractères communs : le rôle capital accordé au Saint-Esprit et aux 
manifestations prophétiques, le retour aux règles apostoliques et à une dis- 
cipline rigoureuse. 

Nous avons déjà signalé l'emprunt de la Didachè à Hermas, concernant 
les aumônes; les rapprochements ne sont pas moins curieux sur la ques- 
tion du jeûne et de la pénitence, motivée parce que la fin de ce monde 
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est proche (Didachè § 8 et 10, cf. Hermas, Sîmi7. IX, éO; Vision III, 
8 et IV, 3). La ressemblance devient plus frappante, quand on passe au 
discernement des prophètes. Tous deux déclarent que c'est à la vie qu*on 
reconnaît le vrai prophète : le faux refuse de prophétiser, si on ne hii 

donne de l'argent. 'Atio t^ç Çoïyîç SoxiaaÇe tov avôpwTrov l/^ovxa TO Tcveuaa to 
OeTov. .. ô 8ox(ov77veufit.a lyeiv C^oi éocurov xal fi.ta0obç^au6avei ttjç irpo^riTei'aç, ejiv Sk [jl^ 
Xa^r,, où TTpo^TjTîuEi, dit Hermas (Mandat. XI, 20). Et voici comment s'ex- 
prime la Didachè, §11: 'Atco ôuv twv xpoTtwv YvwaOr'cexai 6 <j/£uoo7ipo:pyJTyic xai 8 
Trpo^T^Ty,;.... 'Eiv cl àpY^Jpiov aÎTTJ, <j;£uSo7rpo:piOTyiç loriv. — Mais les prophètes 

d'Hermas sont à l état sporadique; tandis que dans la Didachè, ils font par- 
tie, qne dis-je? ils sont à la tête de la hiérarchie. Le Pasteur ne connaît 
pas répiscopat, ou plutôt il combat la tendance à la préséance d'un seul 
presbytre (irponoxotOe^piav) qui commençait à se faire jour dans TÉglise de 
Rome. Il répartit les ministres dé l'Église en quatre classes : 1^ Les apô- 
tres ou pasteurs itinérants (itopeuô^vTsc xaxà tV crefAvor^Ta tou 0£ou) ; 2«* les 
évoques ou presbytres qui font l'office de surveillants (iTciaxoTnîffavTeç); 
3^ les docteurs ($i8a(rxaXot, 3i$açavTeç); et 4^ les diacres qui sont chargés de 
servir (la communion] StotxovT^aavTeç àyvb); xa\ aefAvfoç toTç IxXextoIç tou 0eou. 
(Hermas, Vis. III, 5, cf. Similit, IX, 15.) 

Par contre, la Didachè place en tête : i<^ les apôtres, sorte de mission- 
naires allant porter partout la bonne nouvelle^ et qu'on doit recevoir' 
comme le Seigneur. Il leur est défendu de rester plus d'un ou deux 
jours dans un même lieu et de recevoir autre chose que du pain. 2^ Les 
prophètes, qu'il assimile aux grands-prêtres (auTo\ y«P^^^^^o^«PX*^P^^'5S[jici)v), 
et sont à poste fixe. C'est à eux qu'il est permis de rendre grâce, autant 
qu'il leur pluSt; c'est à eux qu'on doit offrir les prémices de tous ses re- 
venus. En troisième lieu viennent les docteurs (BiBi<Tx,cLkoi) qui sont char- 
gés de l'instruction des catéchumènes et sont aussi dignes de leur nour- 
riture que les prophètes (§ 11-13) (1). Puis, tout à fait à part, après un 
paragraphe sur le culte du dimanche, la Didachè consacre deux versets à 
l'élection des évoques et des diacres, en ayant bien soin d'ajouter: « Eux 
aussi vous rendent le service des prophètes et des docteurs. Ne les mé- 
prisez donc pas. » (§ 15.) 

Il nous semble donc que le rédacteur des §§ 10, 11, 13 de notre disci- 
pline a connu le pasteur d'Hermas, et s'est inspiré de ses tendances rigo- 
ristes, mais qu*il écrivait dans un milieu ecclésiastique très différent et 
par le temps et par le pays. 

§ 6. Le Montanisme. — Nous avons, pour connaître le Montanisme, en 
dehors de TertuUien, des fragments d'écrivains anti-montanistes conser-. 
vés par Eusèbe, ainsi que des passages dlrénée, d'Épiphane, d'Hippolyte, 
qui ont été exploités avec un grand talent par MM. Alb. Ritscbl, profes- 

(I) G*est à peu près Tordre des fonctions d'Ëglise donné par laint Paul dans 1 Gorinlh.XH, 
18; Rom. XIII, 6; Ephès. IV, 12; mais il faut se souvenir que bien des sectes réformatrices 
ont copié celte organisation primitive. 
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seur à Gœttingen, et Ad. Hilgenfeld, professeur à léna (1). On sait au- 
jourd'hui que ce fut l'eiplosion des sentiments piétistes que nous avons 
caractérisés tout à l'heure; elle prit la forme. d'une levée de boucliers 
contre Vépiscopaty au nom de la primauté du Saint-Esprit qui s'exprimait 
par de nouveaux prophètes et rétablit une discipline très rigoureuse, en 
vue de la prochaine parousie. 

Gela posé, on aura déjà remarqué le ton rigoriste de certains passages 
de notre Didachè. Par exemple, § 7 [in finem), on prescrit un jeûne d'un 
et même de deux jours non-seulement au néophyte, mais à rofficiant et 
à d'autres encore (sans doute les parrains); on commande de faire la 
prière dominicale trois fois par jour (cf. Tertull. De jejuniOj cap, 10). 
On excommunie ceux qui'auront un différend avec leur frère, jusqu'à ce 
qu'ils soient réconciliés « de peur que l'offrande de la prière ne soit 
souillée (2); » enfin on se préoccupe que les croyants soient trouvés par- 
faits au dernier jour, car « tout le temps antérieur de la Toi ne comp- 
tera pas 1 (3). 

Passons à la hiérarchie. On connaissait jusqu'ici assez mal la constitu- 
tion du clergé montaniste, Eusèbe nous parle des prophètes à la voix re- 
tentissante, salariés par Montanus et envoyés par lui pour prêcher sa 
propre parole (H. E,, V, 16, 12). Il les accuse d'être des wpaxTTQpeç^^prjfxaTwv, 
c'est-à-dire d'exploiter les biens des croyants sous le nom d'offrandes et 
il cite un certain Themison, qui singeait l'apôtre en écrivant des épUres 
catholiques. Or voici qu'une lettre de Jérôme à Marcella (Ep., 41), mise 
en relief par le professeur Hilgenfeld, donne plus de lumière : a Apud 
a no$ apostolorum locum episcopi tenenl ; apud eos (Montanistas) episcopus 
« tertius est ; habent enim primas de Pepusa Phrygix patriarchas ; secundos^ 
a quos appelant Cenones^ Atque ita in tertium^ id est pêne ultimum locum^ 
a episcopi devolvuntur^ quoni exinde ambitiosior religio fiat^ si quod apud 
« nos primum est, apud illos novissimum sit (4). » Rapprochons cette 
hiérarchie de celle de la Didachè, et nous verrons que toutes deux 
placent l'épiscopat au dernier rang. En tenant compte de la différence 
des temps qui sépare Jérôme des origines du Montanisme, on reconnaît 
encore dans les patriarches de Pepusa les descendants des a nouveaux 
apôtres, s compagnons de Montanus, dans les a Cenones s (xotvcovouc), 
ces prophètes qui présidaient à la communion (xoivcovfa) et vivaient des 
offrandes communes. Seule, la trace des docteurs a disparu. Jusqu'ici, 
sauf les épîtres de Paul, nous n'avons rencontré nulle part une classifica- 
tion qui se rapprochât autant de celle de notre auteur. 

L'auteur du dernier paragraphe de la Didachè se représente la ve- 

(1) A. Ritschl : Origine de VAncienne Église catholique, 2' édit. Donn, 1857; Ad. Hilgen- 
feld : Histoire des hérétiques dans le christianisme primitif, Leipzig, 1884. 

(2) y. Pseudo-Cypriaous. De Àkatorihus^ cap. 4. 

(3) Cp. Ep. Barnaba?, cap. 4. 

(4) Hieronymi, Opéra, I, 88 et suiv. 



- 25 - 

nue du Seigneur comme imminente. Empruntant une pensée àBarnabas» 
il exhorte les fidèles à se réunir souvent, afin d'être trouvés parfaits au 
dernier jour. Il décrit les signes précurseurs de TÂntéchrist, qui sont la 
multiplication des faux prophètes et le changement des brebis en loups. Le 
grand Séducteur du monde (ô Ko9u.o7cXavoç) prendra la forme d'un fils de 
Dieu et exercera un jugement sur les hommes : eU tyiv Trupoxnv t^ç Soxijaqi- 
(Ttaç. Remarquons l'identité de cette expression avec la « Confiagratio ju- 
dicii » de TertuUien (1). 

Cette triple comparaison nous fait constater qu'il y a dans notre seconde 
partie des versets et peut-être des paragraphes entiers qui ont une couleur 
inontaniste et qui jurent avec la partie liturgique. Celle-ci, par contre, 
offre des affinités évidentes avec les plus anciens types de la littérature 
judéo-chrétienne : Clément Romain et Barnabas. Nous voici donc amenés 
à reconnaître dans notre Didachè une troisième main qui aurait modifié 
les deux parties : catéchéiique et disciplinaire, dans un sens rigoriste et 
favorable à la hiérarchie paulinienne. 

IIP Partis. — Après avoir fait la critique externe de la Didacliè et rn 
avoir comparé le texte aux principaux documents de la littérature chré- 
tienne du II* siècle, il nous reste à en examiner le contenu, afin de tftcher 
d'en dégager les idées morales et dogmatiques, les rites et les principes 
hiérarchiques et disciplinaires. 

Et d'abord, si nous cherchons les dogmes, nous constatons qu'ils ne 
sont pas là où Ton s'attendrait à les trouver, dans la partie catéchétique. 
Cette partie ne contient que des préceptes de morale; il est vrai qu'elle 
suppose partout la croyance en un Dieu unique et vivant. Mais — et c'est 
là un fait des plus significatifs — il n'y a pas de chapitre des dogmes dans 
tout le livre; Tinstruction exigée pour être admis au baptême est exclu- 
sivement morale (| 7, 1) et le terme SoYfxa est pris dans le sens de règle, 
de précepte (§11). Est-ce à dire qu'il n'y ait pas de dogmatique dans notre 
traité? nullement; nous verrons que les notions sur Dieu, Christ et les 
choses à venir sont impliquées dans les formules liturgiques et dans la 
conclusion. Mais, ce qui nous importe, c'est que l'accent est mis sur la 
morale. Aux catéchumènes ou aux prosélytes qui sollicitaient le baptême 
clirétien, on demandait alors, non pas : « Quelle est ta conception théolo- 
gique ? Admets-tu tel ou tel article de foi? » mais « Quelle est ta vie? 
Es-tu résolu à conformer ta conduite à la morale enseignée par le Sei- 
gneur? » La religion, le symbole, ne viennent qu'ensuite, comme sanc- 
tion de cet engagement d'une bonne conscience devant Dieu. En cela, la 
Didachè révèle son étroite parenté — je ne dis pas sa filiation — avec nos 
Evangiles synoptiques. Suivons donc son exemple, et commençons, nous 
aussi, par l'examen des idées morales. 

§ 1. Idées morales. — La morale est conçue comme un commandement 

« « 

(l) TerlullicD: de Speclaculis, cap. 30 ; cf. Advenus Marcionem^ lib. lll, cap. 24. 
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(IvToXii) (§§ 1,2, 13) ou comme un décret (to Wy^Aa Tou'EuaYYe).iou) (§11) ou 
bien elle est comparée à un joug (8 Çuycw; totî Kup{ou) (g 6). Et 'ce terme de 
£VTo>.io vise indifféremment les préceptes de TAncien ou du Nouveau 
Testament. 

Nous reconnaissons bien là le point de vue des judéo-chrétiens qui 
considéraient l'Evangile comme une loi nouvelle, identique dans son 
essence, à la loi de Dieu, révélée par Moïse et, partant, devant la complé- 
ter, mais non pas l'abolir. L'analyse des préceptes, énoncés dans les pa- 
ragraphes 1 à 6 nous confirmera dans cette idée. Ces règles — abstraction 
fHiledela forme des «deux chemins» —peuvent se ramener à deux tables, 
comme la loi du Sinaï. Seulement, dans la première table, les paroles de 
Moî>e ont été remplacées par le sommaire de la Loi doîmé par Jésus-Christ 
(Matth. ch. XXII). « Tu aimeras le Dieu qui t'a fait — et ton prochain 
comme toi-même. » Puis, l'auteur explique ce qu'il faut entendre par 
l'amour du prochain : « C'est de ne pas faire k autrui, ce que nous ne 
voulons pas qu'il nous soit fait », et il développe les devoirs particuliers 
envers le prochain, qui se ramènent à deux chefs : !• rendre le bien 
pour le mal ; 2^ donner, avec discernement, à ceux qui nous demandent; 
car Dieu nous donne à nous de ses propres biens. Cette première table 
contient les préceptes positifs et elle s'inspire, sauf quelques variantes, 
des paroles mêmes de Jésus dans le Sermon sur la Montagne. 

Quant à la deuxième table, elle insère d'abord les cinq commandements 
de la seconde de Moïse; en intervertissant le quatrième et le cinquième. 
Ensuite elle pose une série d'interdictions, qui sont le corollaire des cinq 
défenses fondamentales. 

Enfin Tauteur, revenant au Sermon sur la Montagne, énonce les pré- 
ceptes qui dérivent dés béatitudes; expose les devoirs envers ceux qui 
annoncent la parole de Dieu, les frères pauvres, les enfants et les servi- 
teurs. Notons deux traits curieux : La Didachè passe entièrement sous si- 
lence les devoirs envers les parents — ce qui est bien extraordinaire pour 
un juif — et recommande de mettre en commun tous ses biens avec son 
frère (g 4), comme dans les actes des apôtres, cli. iv, 32. 

Enfin, voici les sanctions de cette morale : la pratique du bien mène à 
la vie et au bonheur. Heureux celui qui pratique ces vertus, car il con- 
naîtra quel est le bon dispensateur de la récompense; la charité paie la 
rançon des péchés! La pratique du mal mène à la mort et au malheur. 
Malheur à ceux qui simulent la pauvreté pour obtenir des aumônes, car 
ils rendront compte de leurs escroqueries ! Mais, il importe de veiller sans 
cesse sur, sa conduite et de persévérer jusqu'à la fin; car tout le temps de 
la foi ne comptera pas, si l'on n'est pas trouvé parfait au dernier jour. A 
cette condition-là seulement^ on sera admis dans le royaume de Dieu. 
Le but suprême de la morale, c'est donc la perfection et là encore nous 
trouvons l'auteur de la Didachè d'accord avec la grande parole qui domine 
tout le Sermon sur la Montagne : a Soyez parfaits comme votre Père cé- 
leste est parfait. A 
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Voyons, maiuleuant, quelles sont les conceptions dogmatiques de 
noire traité et pour cela, notez-le bien, c'est à la partie liturgique qu'il 
faut nous adresser. 

§ 2. Doctrines religieuses. — Quelle idée Fauteur se fait-il de Dieu? Il 
l'appelle tantôt « Père saint », tantôt « Dieu lout-puissant. » C'est lui qui a 
créé tous les biens de la terre, afin que les hommes en jouissent, avec ac- 
tions de grâces (| 10, comp. 1, Timoth., IV, 3); mais son plus grand bien- 
fait, c'est d'avoir donné aux hommes par Jésus-Christ, une nourriture de 
Tâme, un breuvage qui procure la vie éternelle. Ce Dieu est amour. Il 
fait à son nom une demeure dans le cœur des fidèles et délivrera son 
Eglise de tous les maux^ surtout de ces deux-ci dont elle souffre : 

1" Le péché — il la sanctifiera et la perfectionnera dans l'amour; 2" la 
division, la dispersion — il la rassemblera des quatre vents du ciel, pour 
la réunir dans le Boyaume qu'il lui a préparé (Matth., XXIV, 31) pour la 
fin du monde. 

Jésus-Christ est évidemment l'instrument de cette délivrance; mais 
quel rang la Didachè lui assigne-t-elle auprès de Dieu? Il faut ici faire une 
remarque importante. Dans tout le cours du traité, Jésus est appelé Kuptoç 
ou SKupioç]; dans la formule baptismale (g 7) : ô Ti<$c, et seulement dans 
les prières eucharistiques (§9 et 10) : *l7)9ouç Xptaroc, izUiç 0eou, dfjiiTEXoç Xa- 
pfô, Otoc Aapfô. Cette diflTérence est-elle accidentelle? nous ne le pensons 
pas. Le terme de a Seigneur » donné à Jésus-Christ par le reste de l'ou- 
vrage, tandis que la prière eucharistique le réserve à Dieu seul, implique 
une conception christologique plus avancée que celle des éléments litur- 
giques. Dans ceux-ci, par contre, la qualification de Jésus comme « Vigne 
ou fils de David » ou « serviteur de Dieu » révèle une christologie judéo- 
chrétienne et qui se rapproche de celle des Nazaréens. Ceux-ci, en effet, 
au témoignage de Théodoret (Hâeretic. fabuL,V\h. II, § 2] se servaient d'un 
Evangile selon Pierre, où Jésus était représenté comme un homme ver- 
tueux, descendant de David. Il est vrai que c'est par Jésus-Christ que Dieu 
exerce sa puissance; mais le titre de Traîç, serviteur ou ministre dans l'an- 
cien sens du mot français, est accordé à David comme à Jésus. Cette 
conception du Christ comme d'un être strictement humain, choisi pour 
être le ministre de Dieu par excellence, est essentiellement juive et nous 
reporte au cercle d'idées d'où sont sortis la .prière finale de la première 
Epitre de Clément Romain et TEpître de Barnabas. Quant au Saint-Esprit, 
il est déjà associé au Père et au Fils dans la formule baptismale , mais 
non pas dans les doxologies et désigné comme le moteur des prophètes 
qui « parlent en extase (g 11). » Eprouver, tenter les prophètes, c'est 
commettre un péché contre le Saint-Esprit, ce qui est irrémissible. C'est 
une nourriture, pénétrée d'Esprit, que Dieu donne aux âmes, dans le repas 
eucharistique. Ainsi le Saint-Esprit est considéré par l'auteur — non pas 
comme une seconde incarnation du Seigneur Jésus — mais comme l'Es- 
prit même de Dieu, donnant la vie, le mouvement et l'unité à l'Eglise. 
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Nous avons déjà parlé de l'eschatologie de la Didacliè qui «iffre certaines 
analogies avec celle de Tertullîen. Tous deux, évidemment, ont puisé aux 
fources antérieures, c'est-à-dire dans les discours du Seigneur (Matth., 
XXIV) et peut-être dans les Épitres aux Thessaloniciens; mais il faut 
compléter la description du § 16 par le vœu qui se trouve à la fin du § 10 : 
c Que ce monde passe et que la grâce vienne, c*est-à-dire le royaume 
que Dieu a préparé pour son Église sanctifiée. De la sorte, le drame de la 
fin du monde se déroule en cinq actes : 

P'. D'abord paraissent les signes de Terreur : multiplication des faux 
prophètes; changements des bons en méchants, de Tamonr en haine et 
persécutions. II"*. Le grand séducteur du monde (rAntechrist) paraît dé- 
guisé en fils de Dieu (ôioçet non irStçOeou), la terre lui est livrée et il com- 
met des atrocités inouïes. III"^*. Un premier jugement a lieu a par l'épreuve 
du feu »; beaucoup sont scandalisés et périssent. IV"^*. Les signes de la 
vérité : 1* Ouverture dans le firmament ou déploiement de nuages ; 2® son 
de trompettes; 3® résurrection des seuls justes. V°^* Le Seigneur parait sur 
les nuées, venant inaugurer ce royaume des cieux, que Dieu a préparé 
pour son Église. 

Ces doctrines sont, en grande partie, tirées des prières liturgiques qui 
forment la seconde partie. Nous voilà amenés à Texamen liturgique de 
la Didachè. 

g 3. Rites et liturgie. — Les §§ 6, 7 et 8 prescrivent les riles des sacrements 
du baptême et de Teucbaristie, donnent les règles du jeûne et le modèle 
des prières. L*auteur écrivait donc avant l'introduction de la discipline du 
secret (fin du n* siècle) et jouissait de la même liberté, dans la descrip- 
tion du culte chrétien que Justin dans son apologie et que les fidèles de 
Bithynie, d'après l'enquête de Pline le jeune. 

Or nous savons, par les pièces liturgiques contemporaines, qui nous 
sont parvenues, qu'il régnait une grande latitude dans les usages, et qu'il' 
n'y avait pas de formules de foi ou de prières identiques pour toutes les 
églises, sauf l'oraison dominicale et la formule du baptême. A cela il y 
avait deux causes : 1® que la tradition orale était encore très vivace, très 
riche en souvenirs de l'âge apostolique, comme en témoigne Papias et 
Hégésippe, et 2^ que, partant l'initiative individuelle n'était pas entravée 
par un texte écrit et invariable. Cependant, nous surprenons déjà dans 
la Didachè une tendance à la réglementation et une importance accordée 
à la formule, qui prouvent que le rédacteur est à une certaine distance de 
la tradition qu'il a recueillie. 

!• Prières et Jeûnes. — Ainsi, comment s'expliquer le précepte de ré- 
péter trois fois par jour l'Oraison dominicale? D'où vient la pratique du 
jeûne deux fois la semaine et un ou deux jours avant le baptême? Ce sont 
là des coutumes juives qui se sont introduites de bonne heure dans les 
communautés judéo-chrétiennes et, chose remarquable, s'y sont '^conser- 
vées après la rupture avec la Synagogue. Le nouvel Israël a gardé les 
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périodes de la prière et da jeûne; mais il en a changé les termes et les 
jours. C'est ainsi que l'auteur prescrit de jeûner le mercredi et le vendredi 
et non pas le lundi et le jeudi, qui étaient les jours des Pharisiens. Quant 
au sens du jeûne, nous ne trouvons rien qui rappelle ni la commémoration 
des jours néfastes de la Passion du Seigneur, ni la pensée touchante ex* 
primée par Hernias, de réserver aux frères pauvres les économies de 
nourriture résultant du jeûne. Le jeûne parait avoir pour but de purifier 
rame en la préparant à la prière ou au baptême. 

L'Oraison dominicale est rapportée, à peu de chose près, comme dans 
saint Matthieu; ii y a pourtant une addition importante, celle de la 
doxologie : &vi aou lartv ^ Suvafjiic xa\ ^ ^a liç toIiç àtôîvzç. Le terme ^aaiXe^a, 
qui se trouve dans toutes les versions orientales, sauf dans la version 
sahidique, manque aussi dans la Didachè. S'il fallait en croire le profes- 
seur Ed. Reuss {Bible française, N. T., l'** partie, p. 221), cette doxologie 
serait une addition liturgique du IY« siècle. 

2* Baptême, — Bien que notre discipline l'ait placée après le rite du 
baptême, nous pensons que la mémorisation de l'Oraison dominicale 
était exigée des néophytes, au même titre que l'engagement de pratiquer 
les préceptes morai)x de la première partie et l'observation du jeûne. Ce 
sont là les trois seules conditions indiquées pour être admis au baptême; 
il n*est pas question d'exorcisme, ni de profession de foi. 

Voici le rite prescrit par la Didachè : a Vous baptiserez dans de l'eau 
« vive, an nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » Il s*agit évidemment 
de l'immersion dans une eau courante, comme dans Actes^ chap. tiii, 36, 
on dans Justin [Apologie I. § 61), ou dans les Homélies Clémentines 
(AtafAapTupta,§ 1). Ce qu'il y a de curieux, c'est que, si l'on ne peut trouver 
d'eau fraîche ou chaude, l'auteur autorise l'emploi d'eau, qu'on versera 
par trois fois sur la têto. Voilà le plus ancien exemple du baptême par 
aspersion, sans que le moindre doute soit élevé sur sa validité. 

Par contre, aucune trace de la doctrine favorite des Apôtres, professée 
par Justin et les Homélies, à savoir que le baptême est le symbole d'une 
renaissance spirituelle : àvaY^vvviaic. La Didachè met l'accent sur le triple 
énoncé de la formule baptismale et attache plus d'importance à l'efficacité 
de l'eau vive, qu'à celle d'une régénération intime du néophyte. 

Une telle conception du jeûne et du baptême s'éloigne du courant mys- 
tique, qui avait sa source dans saint Paul, et qui est sensible même dans 
Justin, et se rapproche des tendances ritualistes, qui se faisaient jour dans 
les communautés judéo-chrétiennes de Syrie et d'Egypte. 

3^ Eucharistie. — L'Eucharistie était, aux yeux de notre auteur, l'acte 
capital du culte chrétien. Il en décrit les rites au § 9 et y revient au § 14, 
à propos du service du Dimanche. Trois conditions sont requises pour y 
participer: 1® avoir été baptisé au nom du Seigneur (Itç ^vo.aa KupCou; et 
non pas tou HotTpbc x^t *Tiou xa\ ïh»iu[t.axoq âytou) 2" avoir confessé ses péchf^s 
devant l'Église (§ 14 et § 4 in finem] et 3^ s'être réconcilié avec son pro- 
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chain (f t4). Ces conditions s'inspirent à la fois de l'Évangile de Jésus* 
Christ et de Tépltre de Jacques (V, 16) et elles concordent avec celles que 
que pose Justin-martyr (Âpol. I, § 66). 

A quelle époque célébrait-on l'eucharistie? probablement le samedi 
soir en même temps que Ta^rape, et le Dimanche matin. En effet, la pre- 
mière ligne du § 10 : « Mexii $i to l[xirXy)<T69)vfl(i, ôutcoç ^y^apiaxi^aaTe venant im* 
médiatement après les actions de grâces pour la coupe et le pain, fait sup« 
poser que la Cène proprement dite était accompagnée d'un repas commun 
et ce qui confirme cette supposition, c'est que le rédacteur du livre VII 
des Constitutions a remplacé le mot to £;jL7rXri<rô9iva( par {xsTaXi{r|/ic, qui s'ap- 
plique à la Cène seule. On a t'ait gr-and bruit de la juxtaposition de Tagape 
et (le l'eucharistie dans notre texte et, se fondant sur ce que la séparation 
des deux actes aurait eu lieu avant Justin-martyr et peut-être à Tépoque 
de la lettre de Pline à Trajan (lib. X, Ep. 96), on en a conclu que la Dida- 
chè devait remonter à la fin du i'' siècle. Mais les prémisses d*où Ton 
partait étaient fausses ; en effet, cette disjonction ne s'est pas produite à 
îa fois dans toutes les Eglises, et c'est se faire une idée singulière de la 
république chrétienne du ii* siècle, que de se la représenter comme 
l'Eglise catholique de nos jours, rangée dans des cadres uniformes et opé- 
rant ses transformations comme des régiments qui exécutent des manœu- 
vres. Rien de plus libre et de plus divers que les églises chrétiennes de 
cette époque ; chacune appropriait ses rites et ses usager aux besoins et 
aux coutumes de son pays. 

T.cs actes du troisième Concile de Carthage {A.^ 397, can. 29) nous ap- 
prennent que, dans les églises d'Afrique, au iv* siècle, la Cène était [encore 
célébrée le Jeudi saint, après le repas fraternel du soir. Et les historiens 
Socrate et Sozomène nous confirment le fait de l'union de Tagape et de 
l'eucharistie au v'siècleenEgypte.Voici le témoignage du premier (m. 440). 
'AiYUTTTtot Ss, '^tixweç ^vtê; 'AXsSavSpéwv, xài oi t^Jv ©vj^atSa 'oixeûivTSç Iv Xappcftw 
{jL£v TcoiouvTai ouvaÇeiç' àhy &; ïôoç toîç /^ptaTiavoTç tSv (xuffTyjpiwv fxeTaXafxpdtvouot. 
MeTÀ youv èuw^ç^YjÔEÎvai xo\ iroXuxeXwv l^ecr^jiaTODV èfji:popY}0&Tvat, iTEpt Ia77£pav icpoor^e- 
povteç, Twv jjLuffTTjptwv jjieTaXafiipavou<Jt. (Socrate. HisL Ecoles.^ lib. V, cap. 22). 

Tous deux constatent la diversité des prières, des psaumes et des lec- 
tures en usage dans les Églises. — La Didachè nous donne trois prières ; 
l'une pour rendre grâces du breuvage ; la deuxième pour remercier, après 
la fraction du pain ; la troisième après Tagape. Cette dernière ocpupe un 
paragraphe à part, et il est permis de supposer que Tagape n'avait pas tou- 
jours lieu après le repas mystique, mais seulement aux vigiles de certaines 
fêtes solennelles, comme dans l'Afrique latine. Ces prières, comme on a 
pu juger par l'échantillon que nous avons donné, respirent un vif sentiment 
de gratitude pour Dieu et de solidarité avec tous les membres de l'Ëglise, 
dispersés aux quatre vents du ciel. Elles supportent la comparaison avec les 
fragments liturgiques qui nous ont été conservés des temps tes plus recu- 
lés ; par exemple : avec la belle prière qui termine le texte grec de la 
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première de Clément -Romain (f 59^-64]; avec les hymnes da marttn et do 
soir, qui se irouVent à ta suite des Psaumes dans le Codex Alexandrinus 
(modifiées dans le livre VII des Constit. § 47 et 48) enfin avec la prière 
que les Acta Joannis de LeuciusCarinus, mettent dans la bouche de Jean, 
prenant congé de ses fidèles d'Éphèse (1). Que dis-je? la troisième prière 
offre des analogies étonnantes avec VEvangile selon saint Jean (cap. 17 
et 20). Des deux parts, Dieu est appelé : Père saint ; les deux auteurs ren- 
dent grâce pour la foi, la connaissance et la vie étemelle que Dieu nous 
a données en Jésus, et insistent sur la nourriture spirituelle qui est en lui, 
tous deux supplient Dieu de préserver l'Église de tout mal, d'unir les 
fidèles dispersés en un seul corps et de les perfectionner dans l'amour et 
cela souvent dans les mêmes termes. 

Voir là des réminiscences du quatrième Evangile, serait d'autant plus 
étrange que les citations de la première partie se rapportent à un Evangile 
plutôt voisin de saint Matthieu. Mais ces coïncidences viennent à Tappui 
de l'hypothèse déjà émise, que ces trois prières liturgiques pourraient 
bien être plus anciennes que le reste de l'ouvrage et empruntées à une 
tradition orale, très voisine de celle qui a inspiré le quatrième évangile. 

Quel est enfin le sens de l'Eucharistie dans la Didachè? Disons tout 
d'abord que nous n'y trouvons pas trace de la transformation mystérieuse 
des espèces au corps et au sang de Jésus, que Justin enseigne et qu'il attri- 
bue à la vertu de la prière eucharistique venant du Seigneur. Non, l'idée 
fondamentale est bien plutôt celle qui est exprimée dans le chap. VI de 
saint Jean, c'esl-à-dire que le pain et le vin sont des symboles de la nour- 
riture que Jésus est venu donner aux âmes, par sa parole et sa vie. -<- A 
cela vient s'ajouter la notion de sacrifice (§ 14). Il faut avoir soin de con- 
fesser ses péchés et de se réconcilier, afin que l'offrande qu'on présente à 
Dieu, soit pure, suivant le précepte du prophète Malachie. La même idée 
se trouve développée dans le deuxième fragment dlrénée, publié par 
PlaiF, et qui vise indirectement notreDidachè.Le rapprochement est curieux 
et si même le fragment n'est pas authentique, prouve combien cette con- 
ception de la Sainte-Cène, comme d'un sacrifice idéal de nos cœurs, offert 
à Dieu, au nom de toute l'Église, était répandue vers la fin du n* siècle. 

Eusomme,l'eucbaristieest,pournotreauteur,àlafois un repas fraternel 
(car elle est jointe à i'agape), une action de grâces pour le bienfait de la 
révélation de Jésus et pour les fruits de la terre et une oblation des cœurs 
purifiés et réconciliés, comme étant le sacrifice qui est le plus agréable à 
Dieu. Remarquez qu'il n'y a pas la moindre allusion à la mort sanglante 
du Christ. 

§ 4. Hiérarchie. — Qui présidait à cet acte solennel du culte et pronon- 
çait les actions de grâces? Etait-ce un ancien, le Trpoearâx;, comme dans l'apo- 
logie de Justin-martyr? Etait-ce l'évêque ou l'un des presbytres, comme 
cela est prescrit dans le passage correspondant des Constitutions (lib. Vil, 

(0 Voy. Acta Joannis, publiés par Théod. Zahn. Erlangen, 1880, p. 242-243. 
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ch. zxvi fin.) ? Ni Tun ni l'autre ; c'est aux prophètes que la Didachè accorde 
le droit de rendre grâces a conome il leur plaît», c'est eux qu'elle assimile 
aux grands-prétres, c'est-à-dire aux souverains sacrificateurs du peuple d'Is- 
raël. Nous voici donc conduits à examiner de nouveau l'organisation des 
fonctions ou ministères d'après notre traité, et, subsidiairement, le sys- 
tème disciplinaire. Nous avons déjà constaté qu'elle différait radicalement 
et de la conception de Clément Romain et de celle des Homélies Clémen- 
tines, et qu'elle n'offrait d'analogie qu'avec le classement des Épttres de 
saint Paul (Pastorales exceptées) et avec la hiérarchie des Montanistes. 
Mais, pour trancher définitivement la question, il nous faut passer en 
revue les diverses étapes de l'évolution hiérarchique, en nous souvenant 
que le développement n'a pas été uniforme et parallèle dans toutes les 
Églises : ici il a été plus rapide et là plus lent, de sorte que certaines 
fonctions ont pu se conserver plus longtemps dans telle contrée que dans 
telle autre, comme nous Tavons vu pour l'agape. 

Prenons pour les deux termes extrêmes les Actes des Apôtres (ch. xiii) 
avec les Epltres de saint Paul (I Cor., xii, 28 ; Rom., xiii, 6 (vers 45-60) 
d'une part, et, de Tautre, les Homélies Clémentines (160). Dans l'Eglise 
d'Antioche, dans celles de Corinthe et de Rome, nous trouvons le clas- 
sement suivant: 1^ les apôtres ; 2^ les prophètes ; 3^ les docteurs ; puis, dans 
un ordre varié : 4^ les puissances et ceux qui ont le don de guérir; 5" les 
fonctions d'assistance (dlvriXiqjA^Etc), et 6^ d'administration (xupspvi^aetc] qui 
correspondaient sans doute aux diacres et aux presbytres-évéques. D'autre 
part, les Homélies Clémentines présentent Tordre que voici : 1® évéques; 
2® presbytres; 3^ diacres; 4® docteurs ou catéchètes. Entre les années 60 
et 160, il s'est donc produit un bouleversement dans la hiérarchie des 
ministres: comme M. le professeur Eug. Ménegoz l'a fait justement 
observer dans un article du Témoignage, relevé ici même (N<> 7), ces mo- 
destes surveillants (iTciaxdTroi), qui se trouvaient au dernier rang avec les 
diacres, ont passé au premier et sont devenus les plus hauts dignitaires 
de l'Eglise sous le nom d'évêques. Cette transformation ne s'est pas faite 
brusquement, par une sorte de coup d'État, mais par une évolution gra- 
duellCj à la suite de l'importance qu'acquirent peu à peu les ressources 
des Eglises et la charge d'administrateurs. 

Nous possédons déjà une série de documents qui marquent les prin- 
cipales étapes de cette progression. Ainsi, dans le chapitre xx, 18 des 
Actes; dans l'Epître de Clément Romain (ch. xliv, fin du I" siècle) ; dans 
les Pastorales (I Tira., m, f-13; v, 17; Tile, i, 5-9), qui sont du premier 
quart du n® siècle, les apôtres et les prophètes ont disparu ; il n'est plus 
question que de presbytres, épiscopes, hégoumènes, faisant fonction de 
présidents ou surveillants et de diacres ; les conditions de leur égibilité 
sont énoncées en détail, et leurs droits maintenus vis-à-vis du peuple (Xao<) 
qui les a élus et se croyait parfois en droit de les déposer. 

L'Epltre de Polycarpe aux Philippiens (153) et celles du pseudo-Ignace, 
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qui ne peuvent être de beaucoup postérieures au milieu du II* siècle, nous 
montrent déjà Tévêque s'isolant de ses presbytres, comme vicaire de 
Jésus-Ghrist et représentant de l'unité de l'Eglise. 

Mais, comment Tordre des ministres du Saint-Esprit a-t-il disparu pour 
faire place aux élus de la communauté? Quelle a été la transition de 
l'organisation paulinienne à la hiérarchie ignatienne et clémentine? C'est 
ce que nous indiquent l'Epitre aux Ephésiens (ii, 20; m, 5; iv, 12) qui 
parle encore d'apôtres et prophètes, mettant les presbytres (ini[u^z<;) à la 
quatrième place, à côté des docteurs (SiSaaxaXoi) et le pasteur d'Hermas 
(Vis., III, 5; Sim., ix, 15) où les presbytres (InCaxoTcoi) sont placés au 
deuxième rang, avant les docteurs ; les diacres au quatrième, et les pro- 
phètes sont à Tétat sporadique. Ces deux témoins nous font assistera 
l'ascension graduelle de ces humbles ministres de l'Eglise, dont quel- 
ques-uns, nous dit Hermas, aspiraient déjà à la préséance (irpcotoxaOéSpta) et 
montrent le chemin parcouru entre TEpître de Clément Romain et 
celle de Polycarpe. Or, quel est sur cette échelle de progression le degré 
auquel répond la hiérarchie de la Didacbè? Celle-ci, nous l'avons vu, 
mentionne les deux ordres de ministères indiqués.plushaut : en première 
ligne, les apôtres, prophètes et docteurs, qui doivent être reçus et vénérés 
comme le Seigneur, et auxquels on doit fournir, non seulement l'hospi- 
talité, mais les prémices de ses récoltes comme aux grands-prêtres — et 
puis, tout à fait à part et au dernier rang, les évoques et diacres, que Ton 
ne doit pas mépriser, parce qu'ils rendent les mêmes services que les 
prophètes et docteurs. La source de l'autorité des apôtres et des prophètes, 
c'est l'Esprit de Dieu qui inspire leur langage et dicte leur conduite ; car, 
remarquez-le, c'est à leur conduite conforme aux mœurs du Seigneur, 
c'est à leur désintéressement qu'on reconnaît les vrais prophètes. Les 
docteurs la doivent à ce qu'ils enseignent la parole de Dieu et que là où 
« la Seigneurie, c'est-à-dire la parole du Seigneur est annoncée, là, est le 
Seigneur » (v. § 4, 1, cf. § 11, 1-2). En somme, pour l'auteur, c'est l'Esprit 
ou la Parole de Dieu qui est le fondement de l'autorité de cet ordre de 
ministres; tout ce que la communauté peut faire, c'est d'user de son dis- 
cernement (auvEffiç) pour les distinguer des faux prophètes. Il n'est pas 
même permis de les mettre à l'épreuve. — Tout autre est la condition des 
évêques et diacres : ils sont élus par les fidèles, après qu'on a éprouvé 
leurs qualités et leurs aptitudes; et ils ne remplissent les fonctions de pro- 
phètes, sans doute que lorsque ceux-ci manquent ou sont absents (§ 13, 4 : 
'eàv Se (i4 i^ixt TcpofYiTi^v). En deux mots^ le premier ordre des ministres tient 
ses droits de Dieu même, qui leur a conféré leurs charismes; le deuxième 
est formé des mandataires de la communauté. De là la supériorité des 
premiers sur les seconds. 

Eh bien I il nous semble que ce système de constitution ecclésiastique 
est un intermédiaire entre le système des Ëpltres de saint Paul (Rom. et 
Gorinth.), qui ne mentionne pas encore explicitement des épiscopes et 
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des diacres, et les Pastorales, où il n'est plus question des apdtres, pro- 
phètes et docteurs. Il vient prendre place à côté de l*Epttre aux Ëpbé* 
siens et du pasteur d*Hermas, qui portent la trace des deux ordres de 
ministères ; mais il en offre le tableau d'une manière plus complète. 

Quant à la discipline, elle est exercée en grande partie par la commu- 
nauté, c'est-à-dire par le peuple chrétien. Les fidèles ont le devoir de se 
reprendre mutuellement, avec douceur et en paix, suivant le précepte de 
l'Evangile (Matth. Y» 22), et ils doivent confesser leurs fautes devant 
l'assemblée (comp. Jacques V, 16). Le frère doit se réconcilier avec son 
frère, avant de. présenter son offrande et de participer à l'Eucharistie. 
Heureux celui qui donne, il sera sans reproche; car on peut payer la 
rançon de ses péchés par ses aumônes I Mais, malheur à qui reçoit indue- 
ment, car il sera soumis à une enquête et à uvie sorte de question juridique. 
Tels sont les éléments sommaires de la discipline, qui s'inspire des pré- 
ceptes même de saint Matthieu et de saint Jacques , mais en les régle- 
mentant dans le sens de la casuistique juive. 

Date de composilion. — Tâchons maintenant de déterminer la date et le 
pays d'origine de ces divers éléments, au moyen des critères internes. Vn 
point me parait d'abord évident, c'est que les passages montanisants sont 
des additions postérieures. En effet, les §§ 1, 5; 6, 2; 10, 15; 16, 4; 11, '3, 
rompent le fil des idées. Zonaras, écrivain byzantin du xii" siècle, fait 
allusion à la Didachè des Apôtres, en mentionnant les Constitutions 
attribuées à Clément, et déclare que Tanagnose de ces écrits a été inter- 
dite par le Concile in Trullo (692) comme ayant été interpolés par des 
hérétiques. « T^v At$a/jjv 8à tSv 'AirocToXctfv xivè; Xé^ou^tv *?ivai xâtç 5\a tôw 
« KXi^fVTOç y^a^iiaoiç AiaTot^etç , âç ^ Xe^ouevif) ^xtti 'SuvoSoç dfvaY^vfoax^aOac 6u 
a 9UY^(R>pcî, d>ç vodsuO^iaaç %ol\ icapas»Oapsi<Taç bith aipSTixcov. » (Patrologie de 

Migne, 1. 1, p. 552.) Ces versets nous reportent à une période [déjà avan- 
cée du Montanisme, sans doute celle qu'Ëusèbe nous décrit d'après Rho- 
don. (192) et Apollonius (210-212), c'est-à-dire aux environs de Tannée 200. 
Quant. à l'ensemble même de la seconde partie, il nous parait beau- 
coup plus ancien. D'une part on en retrouve une variante latine dans 
le pseudo-Cyprien (De i4/ea(ort&u5, milieu du m® siècle et dans le fragment 
Irénéen de Pfctff) et peut-être une réminiscence (§ 9, 1), dans le Quis dives 
salvusf de Clément d'Alexandrie (1). Voilà qui nous défend de descendre 
au-dessous de Tannée 190. Voyons, de l'autre, jusqu'où nous pouvons 
remonter. Nous avons relevé des réminiscences des Épltres pastorales 
et une* hiérarchie qui se rapproche du pasteur -d'Hermas (130 à 140). Il 
est vrai que le Mstà to IfiiirXrjaO^vai du § 10 semblerait nous reporter 
plus haut; mais, comme nous l'avons déjà observé, il est certain que 
Tagape est restée unie à Teucharistie dans les églises judéo-chrétiennes 

gog,i WhJ I, t. 5. 
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d'Ë;gypt69 beaucoup pkis 4ard*que chez les ctlinico-chréiieiis d'Qeoident. 
D'ailleurs, Tobligation du Jeûne avant le baptême (comme dans Justin)^ 
la permission du baptême par aspersion, usage qui ne s'introduisit que 
très difficilement dans rÉglise(i); enfin et surtout la doxologie ajoutée à 
la fin de TOraison dominicale et qui, comme on sait, manque dans les 
plus anciens manuscrits grecs et dans la Yulgate, tous ces indices nous 
ramènent à l*époque de Justin-martyr ; pour la rédaction de la deuxième 
partie (1 50 è 166). Mais, de même que l'auteur de la première a largement 
puisé dans le pseudo-Barnabas, il est fort possible que celui de la seconde 
ait fait des emprunts à d'antiques traditions rituelles johanniques, par 
exemple les belles prières eucharistiques. 

'PQysd\yrigine.'^Oii s'est fait ce curieux travail? L'affinité des deux 
parties de la Didachè avec le pseudo-Barnabas, nous porte à croire que ce 
livre est sorti de la même école, c'est-à-dire d'Alexandrie, ce grand labo- 
ratoire des idées juives, grecques et chrétiennes. Cette induction est 
confirmée par le fait que Clément d'Alexandrie est le premier Père qui la 
cite cotnme Écriture sacrée et qu'Athanase en signale le titre et le vrai 
caractère. E^n outre, plusieurs expressions indiquent un auteur d'origine 
juive, mais qui a rompu avec le. judaïsme; par exemple le § 8, 1 «sur les 
jeûnes, qui est dirigé contre les Pharisiens, lesquels jeûnaient' le lundi et 
le jeudi. D- ailleurs, le YII« livre des Constitutions apostoliques, qui a copié 
la Didachè presque in ^xienso ne se retrouve en version extra-^re<;que que 
dans le: premier iitre des Constitutions de l'Église copte et la doxolqgie de 
rOraison dominicale est semblable à celle de la version sahidique. Tout 
fait supposer qu'elle a pris naissance en Egypte. La Didachè proprement 
dite (§1-6, V. 1 et 2), bientôt doublée de la liturgie et de la discipline 
(§ 7-16] «aura pris une rapide extension vers l'Afrique latine (pseudo- 
G|^rieB>et la Gaule (fragment II, de Pfaff) d'un côté, et de l'autre, vers 
la Syrie et l'Asie^^Mineure. C'est dans cette région, peut-être sur les con- 
fins de la Syrie et de la Cilicie, que l'ouvrage aura reçu- sa forme dernière. 
En'réstlmé, nousipensons que lelivre inconnu, signalé il y a quarante 
ans' par Biekell, comme étant la source commune où avaient puisé ei le 
VIP livre' des Constitutions et TEpitome a été bien réellement découvert 
entre les années 1872 et 1873 par Mgr Philothée Bryennios, dans la partie 
(lu manuscrit de^Jérusalem^ qui porte le titre de « AiSa^^ toîv Si&dexa 'Ama- 
T^Xuiv ». Cet opuscule n^est autre que la Didachè mentionnée par Eusèbe, 
Athai^ase, Zonaras, Nicéphore. Ily en^avaîtplusieurs éditions, qui reçurent 
déâ tîfres'Vàriës, parexemple-lës Docirinx'Apostolorum'iix pBeudorOypvien; 
les Dux Yissvel Judicium Pétri de Ru fin ; les Asurlpai tuIv AirooTâ^vwAiaraictc 
du fragment d'Irénée. La Didachè n'a pas revêtu du premier coup la forme 
qui nous est parvenue; mais a dû passer par trois remaDJcments au moins. 
Le premier auteur, un judéochrétien helléniste d'Alexandrie, a publié, 

(1) V. Tertullien : de Baptismo. — Ëp. de Gyprien ad Magnum, n« 69. — Eotèbe ; H, E, 
lib. VI, 43). 
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vers 130 ou 140, un manuel de morale à l'usage des catéchumènes et des 
prosélytes, qui comprenait § 1 à § 6, 2. Une vingtaine d'années après, vers 
l'époque de Justin-martyr (150-160), le même auteur, ou la même église, 
y ajouta, à Tusage des presbytres et des fidèles, une liturgie du baptême et 
de Teucharistie, plus ancienne, et des règles sur l'aumône, la prière et les 
jeûnes; le discernement des apôtres, prophètes et docteurs, l'observation 
du dimanche, l'élection des évéques et des diacres, et le choix des docteurs. 
— Cet ouvrage, tout imprégné d'esprit hébraïque, étant tombé entre les 
mains d'une Église asiatique, emportée par le réveil Montaniste, reçut les 
additions rigoristes, que nous avons signalées, au début du troisième siècle. 
Mais cinquante ou cent ans plus tard, un écrivain orthodoxe, biffant à son 
tour ces interpolations et effaçant dans le corps de la Didachè tout ce qui 
avait un cachet ébionite ou apostolique, le remplaça par les rites sacra- 
mentels et les privilèges du clergé de son temps, et broda Isur ce canevas 
le septième livre des Constitutions apostoliques. 

C'est ainsi que nous nous représentons les destinées de ce petit livre 
qui, dès son apparition, a été salué par les acclamations des exégètes et 
des historiens, comme* un témoin vénérable de l'Église du second siè- 
cle. Quelques critiques enthousiastes ont même cru y voir les signes de 
Vftge apostolique. Ce qui les a, selon nous, induits en erreur, c'est la 
ressemblance que les institutions de certaines églises judéo-chrétiennes 
du II* siècle offraient encore avec celles des apôtres et le cachet antique 
des prières liturgiques. Pour nous, d'accord avec Mgr Bryennios, et 
MM. Harnack et Hllgent'eld, nous conservons à la Didachè une place 
d'honneur entre le pasteur d'Hermas et les Homélies Clémentines. Elle 
nous offre, en son ensemble, un monument authentique de ce christia- 
nisme essentiellement moral, qui éclate dans les Évangiles synoptiques et 
s'était conservé au sein des judéo-chrétiens d'Egypte et de Palestine. Elle 
est un témoin fidèle de l'action de Dieu dans l'Église, lequel n'a jamais per- 
mis que son Esprit fût étouffé sous la lettre des rites et des symboles et 
comme un phare qui jettera sans doute une lumière nouvelle sur les origines 
des Constitutions apostoliques. C'est un fait remarquable et qui n'est pas 
trop rare dans l'histoire de la littérature chrétienne à cette époque, 
qu'un auteur orthodoxe s'appropriant un ouvrage schismatique et le 
lançant dans les cercles catholiques, avec quelques retouches. Puisse cet 
exemple nous apprendre qu'aucun parti dans TËglise chrétienne ne doit 
prétendre le monopole de la vérité et de la vertu évangéliques 1 Dans 
les ouvrages hérétiques, les Pères de l'orthodoxie n'ont pas craint de pui- 
ser d'excellentes choses, et, réciproquement, dans les livres réputés or- 
thodoxes, on trouverait sans peine bien des grains d'hérésie I 
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